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Anciens et nouveaux visages 
de la haine 

N 'ES T-O N pas en droit de « se demander si le bidon- Par 

Un débat pathétique 
et exaltant 

v ille de Nanterre n'est 
pas partie intégrante de la républi­
que bougnoule el ne fou';t pas dit 
privilège d' ex,territorialité? » 

Le journal au vocabuia ire carac­
téri stique qui commente ainsi la vi-

Albert-Poul LENTIN 

site effectuée à l'occasion de la fête de l'Aïd El Seghir (fin du Ramadan) par 
l'rllllbassadeur d'Algérie en France, M. Rahal, dans la « cité» de Nanterre 04 
vit misérablement une bonne partie de l'émigration algérienne de la région pari­
sienne, et qui sai~it le prétexte, non pas pour dénoncer les conditions de via 
scandaleuses qui sont faites à ces pauvres gens. mais pour les insulter bassement 
en les traitant de « bougnoules », c'est, vous l'avez deviné, le triste « Rivarol » 
(2~-2-63). Cette citation ne vous apprendra rien, sinon que l'abject racisme anti­
gérien, qui s'est répandu dans certains milieux, en France, à la faveur de la 
guerre coloniale d'Algérie, a survécu à la fin de cette guerre, et s'étale toujours 

MOINS de deux mois nous séparent de notre Journée Nationale qui 
donne chaque année au M.R.A.P. l'occasion du bilan et du program­
me, de la confrontation et de la commu nion. 

Elle ne pouvait avoir, cette Journée, de thème plus actuel, concernant 
plus directement notre action et le destin même de l'Homme de 1963 que 
celui qui lui est proposé dans le questionnaire que les amis de notre Mou­
yement recevront encarté dans le présent journal. 

La survivance du racisme, ses for-

(Suite page 14,) 

mes et ses manifestations, ses cau­
ses, les meilleurs moyens de le com­
battre et de le prévenir, voici les tê­
tes de chapitres d'un document qui 
nous incite à un examen de cons­
cience lucide, approfondi autour 
d 'un problème à la fois permanent 
et mouvant, vieux comme la barba­
rie humaine, mais devant être cons­
tamment reconsidéré à la lumière 
de l'histoire contemporaine. 

QUAND LES MURS DISENT LA FRATERNITÉ 

par 

Pierre PARAF 
Président du M.R.A.,P. 

Celle-ci marche à pas accélérés. 
Nous avons vu au cours des vingt 

dernières années l'écroulement des 
régimes nazis dans lesquels le racis­
me avait trouvé sa forme la plus cri­
minelle, la disparition progressive, 
pacifique ou sanglante, du système 
colonial, l'accession de nombreux 
peuples africains et asiatiques à l'in­
dépendance. 

Les perspectives, ce que Georges 
Duhamel nommait l'odeur du mon­
de, ont bien changé depuis le temps 
où nous conjuguions nos efforts, 
quelques années après la grande 

. guerre, contre les pogromes et les 
numerus clausus de certains pays de 
l'Europe centrale et orientale. Alors 
que nous luttions obstinément, dans 
l'honneur et l'intérêt de la France, 
pour qu'en Algérie comme en Afri­
que Noire et en Indochine, la liberté, 
l'égalité, la fraternité ne soient pas 
seulement une devise sur les murs 
des monuments. 

De grands progrès ont été accom­
plis. Mais le mal demeure, qui com­
mande de multiplier et de renouve­
ler les remèdes. Aucun des périls 
n'est conjuré. De nouvelles formes 
de nazisme peuvent se manifester 
dans une Allemagne remilitarisée 
par la volonté de ses vainqueurs. Si 
une heureuse évolution de la doctri­
ne chrétienne oriente l'Eglise dans 
une voie réparatrice à l'égard des 
juifs, l'antisémitisme reste solide­
ment implanté en beaucoup de peu­
ples. 

En Union Sud-Africaine la segré­
gation contraire à la plus élémentai-

{Suite page 5'> 
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28 mars, à 

Procès 
Limoges: 

Poujade en appel 

DIiNf tE
i 

NUMERO: 

(Voir page centra le.) 

• Maurice BERLEMONT, Jean l' 
CAYEUX, Jean LEGARET, Roger 
P'INOTEAU, Maurice WEILL : 
pas de rncisme à P,aris! (page 
centrale). 

• Léone BOURDEL : Quand le ra ­
cisme fausse la science (page 4). 

• Marie-Magdeleine 'CARBET: Affaire Meredith : Le coup de 
pied de l'â ne (page 4), 

• Alfred GRANT: Le « pour » et le « contre » (page 5) . 
• Jean BOULIER: Rêves malsains, méthodes inq'l.Iiéta ntes en 

.R.F.A. (page cent ral e) . 
• Gab rie l COUSIN: L'Opé ra noir (page 9). 
• Georges BOUDAILLE, Guv DORNAND, Juliette DARLE : Les 

arts (page 12). -
• Jacqueline MARCHAND : Voltaire, les juifs et les noirs 

(page 14). 

Trois affiches (en haut) primées au concotw 1 
international de la Triennale de Milan. Leurs au­
teurs sont, de gauche à droite : P. Rtchlik-Jan­
keswska (Pologne ) ; O. O!sen (Allem agne ) et r~. 
Konstrzewska (P ologne ). Au-dessous, une afficl~1!\> 
de l'artiste américain E . Packard. 
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14-11. - C1'aude Peintre, 
l'avocat libéral d'Alger, M' 
sa tête devant les Assises 
Réclusion à perpétuité. 

assassin de 
Popie, sauve 
de la Seine 

15-11. - La police annonCe qu 'une nou­
velle tentative d'assassinat contre le 
général de Gaulle a été éventée. 4 « ac­
tivistes » O.A.S., dont une femme et 3 
officiers, arrêtés. 

• Le colonel Gardes, chef de l'O.A.S., 
arrêté à Madrid, s'apprète à rejoindre 
l'Argentine. 

17-11. - Deux attentats au plastic à Tou­
lon. 

19-11. - Sensation à Bonn: Theo S3vec­
ke, le principal fonctionnaire de la pa­
lice chargé des opérations contre le 
journal « Der S'Piegel » est un ancien 
capitaine S.S. Il avait appartenu au 
fameux « groupe d'intervention » di­
rigé par Hermann Rauff, le criminel 
de guerre arrêté récemment au Chili 
et accusé de l'extermination de 90.000 
personnes. 

21-11. - Deux officiers arrêtés dans l'af­
faire du « complot de l'Ecole militaire » 
sont remis en liberté. Deux inculpés : 
Paule Roussoulet et le capitaine Poi­
nard. 

23-<11. - A la 'Commission écono· 
mique de l'O.N.U. pour l'Afri­
que, réunie à Léopoldville, 15 pays 
africains demandent l'exclusion 
de l'Afrique du Sud et du Por· 
tugaJ, EN RAISON DE LEUR 
POLITIQUE RACISTE. 

26-11. - L'ex-colonel Argoud, dirigeant de 
l'O.A.S., livré à la police il Paris dans 
des conditions mystérieuses . 

27-11. - Philip Randolph, leader syndica­
liste noir des Etats-Unis, annonce l'or­
ganisation d'une marche des ouvriers 
noirs vers 'Washington si des mesures 
ne sont pas prises pOUr réduire le chô­
mage qui les frappe. 

28-11. - La Cour Suprême des 
Etats-Unis confirme la décision 
d 'un tribuna,l de Montgomery in­
terdisant la N.A.A.C.P. (Associa­
tion pour l'avancement et le pro­
grès des gens de couleur) parce 
qu'elle refuse de COMMUNI­
QUER AUX AUTORITES LA 
LISTE DE SES MEMBRES. 

• Le Président Kennedy transmet 
au Congrès un projet de loi tendant a 
réduire les discriminations raciales aux 
Etats-Unis. 

• Attentat contrc 3 étudiants noirs 
(dont un grièvement blessé par balle) 
à Greenwood (Mississipi). Ils invitaient 
la population noire à s'inscrire sur les 
régistre électoraux. 

• Otto Huns::he condamné à 5 ans 
de prison pour avoir participé à l 'as­
sassinat de 600 juifs hongrois est re­
mis cn liberté à Francfort deux ans 
avant la fin de sa peine. 

1-111. - M. Paul vergès autorisé à rega­
gner La Réunion où deux élection lé­
gislatives sur trois ont été invalidées 
pour fraudes. 

• Nouvelles arrestations à la Mar­
tinique où 40.000 travailleurs Slnt en 
grève. 

2-111. - Plusieurs leaders politiques noirs 
des Etats-Unis accusent la police de 
s'être rendue coitpab!e de brut~lité:: et 
de sévices à l'encontre des Noirs dans 
diverses villes de l'Etat de New-York. 
A Buffalo, Rochester et Albany, notam­
ment, la poliça aurait utilisé à l'égard 
des Noirs des méthodes particulièrement 
inhumaines. 

3-111. - L'ex-colonel Gardes quitte l'Es­
pagne pour l'Argentine. Un de ses com­
plices, Alain Sanien, est expulsé vers 
le Paraguay. 

4-111. - Georges Bidault interviewé par 
la B.B.C. 

• Trois peines de mort prononcées au 
procès du Petit-Clamart : Bastien-Thi­
ry, Bougrenet de ia ' Tocnaye et Prévost . 
Watin, Naudin et Bernier, frappés de 
la même peine par contumace. 

5-111. - 20 noirs arrêtés à Nashville (U. 
S.A.). Ils voulaient sc faire servir da,ns 
un restaurant « réservé aux blancs ". 

6-111. - M. Henri Lafond, président de 
la Banque de l 'Union Parisienne, assas­
siné à Neuilly devant son domicil~. 
L'O.A.S. suspectée du meurtre. 

!' James Mtutu, travailleur 
nOir, CONDAMNE A MORT en 
Afrique du Sud, en vertu de la 

loi « antisabotage », pour avoir 
participé à une manifestation 
contre la ségrégation raciale. 

10-111. -- Georges Bidault mis en rési­
dence surveillée, scus la protection 

de la police, près de Munich, dcma,nde 
à Adenauer le droit d'asile. 

• Un jeune néfr-nazi tué par l'explo­
sion de la bombe qu'il fabriquait dans 
une cave de Berlin-Ouest. 

11-111. - Bastien-Thiry, condamné à 
mort dans l'affaire du Petit-Clamart, 
est exécuté. Bougrenet de la Tocnaye ct 
Prévost sont graciés. 

POSITIONS 
• A la lumière de 

la sCience 

qUE 

LES ({ Cahiers du Centre d'Etudes et 
de Recherches Marxistes )J vien­
nent de publier une forte brochu-

re sous le titre ({ Pourquoi la science 
condamne-t-elle le racisme ? )J Son au­
teur est un éminent biologiste, M. Pier­
re Boiteau, ancien directeur du Parc 
Botanique et ZOOlogique de Tananarive, 
dont la science s'étend à l'ethnologie et 
la sociologie. Cette étude concentre en 
33 grandes pages, où l'érudition de l'au­
teur s'exprime dans un langage clair et 
convaincant, les preuves scientifiques, 
irréfutables et basées sur toutes les re­
cherches sérieuses de notre temps, com­
me de l'histoire de l'inanité des théories 
racistes. Cette contribution rationnelle au 
combat que nous menons est d'une im­
portance qui ne saurait échapper à nos 
lecteurs (1). 

Pour M. Boiteau, la démonstration 
scientifique ne peut à elle seule détruire 
les mythes racistes trop profondément 
ancrés. « Il est illusoire de vowloir le 
combattre (le caractère mythique du ra­
cisme) avec les seuls moyens de la pen­
sée rationnelle. )J 

Et M. Boiteau fait la démonstration 
suivante, prouvant combien le dévelop­
pement du racisme est lié au développe­
ment, au contenu des sociétés : 

({ Tout d'abord notons que le racisme 
n'est nullement inné chez l 'enfant. Mes 
propres enfants 6nt fréquenté à Tana­
narive une école maternelle où se trou­
vaient mêlés des enfants françaiS et mal­
gaches. Lorsque plusieurs années aprèS, 
revenu en France, je les interrogeais sur 
leurs anciens camarades, je constatais 
qu'ils étaient incapables de se rappeler 

si ceux-ci étaient français ou malgaches 
et ne se rappelaient plus que des prénoms 
que pouvaient porter aussi bien les uns 
que les autres ( ... ) 

« C'est dans les périOdes de crise de 
régime que le mythe raciste trouve son 
terrain d'élection. Dresser les travailleurs 
de France contre leurs frères des pays 
coloniaux, c'était hier le dernier espoir 
des colonialistes pour le maintien de leurs 
privilèges. Entretenir le mépris des peu­
ples d'outre-mer en France, encourager 
en Afrique les chantres de la ({ négritu­
de )J, conception qui, dans l'esprit des 
masses risque .de dégénérer en un racis­
me anti-blœnc, c'est aujourd'hui l'objectif 
des néocolonialistes .. . 

« ... L'enfant à qui l'on interdit de fai­
re ce qu'il veut, n'osant s'en prendre di­
rectement à sa mère, renverse sa chaise, 
ou jette à terre son gObelet. Le petit em­
ployé qui a reçu une réprimande de son 
i:nspecteur, s'en prend à sa femme en 
rentrant à la maison. Ce réflexe infantile 
est plus répandu qu'on ne le croit. Il 
constitue un terrain de choix pour le dé­
veloppement des mythes racistes. On est 
furieux d'être exploité, mais on ne sait 
pas trop par qui, et même si on le sa,. 
vait, ce n'est pas aux trusts impersonnels 
qu'on pourrait s'en prendre ,- alors on 
s'en prend aux juifs , aux Algériens, aux 
Chinois ... )J 

({ Ce développement du racisme va de 
, pair avec un accueil plus facile aux idées 

de prédestination de certains hommes . 
Lorsqu'on croit aveuglément à la supé­
riorité des races, on croit aussi à la su­
périorité du « guide )J, de l 'homme pré­
destiné ... L'intoxication du culte du cMf, 
l'exaltation du pouvoir personnel, se 
relie ainsi directement au mythe racial ... » 

(1) C.E.R.M., 64, Bd Auguste·Blanqui. 
L'exemplaire : 3 francs . 

• Mises en garde 

du C.J.M. 
LE président du Congrès Juif Mon­

dial, M. Nahum Goldman, prenant 
la parele à Londres au cours d'une 

réunion commémorant le 30' anniversaire 
de la prise du pOUVOir en Allemagne par 
Hitler, a déclaré: 

« A l'occasion de ce sinistre anniver­
saire, il est de notre devoir d'attirer l'at­
tention du monde entier sur le fait que 
dans plusieurs pays, les héritiers et les 
admirateurs d'Hitler poursuivent leur tra­
vail de sa~e contre les pays démocrati­
ques, contre les libertés humaines sur le 
plan international. De même que pour 
Hitler et ses sbires, les Juifs constituent, 
pour ces gens, la cible principale à leur 

SE PASS~-T-IL ? 

Mésoventures d'un « Christ noir» 
N

OUS avions publié la nouvelle en son temps : un tableau représentant un 
Christ en croix a été retiré d'une église du Cap (Union Sud·Mricaine), 
sous le prétexte « d'indécence ». Son auteur, le peintre africain Ronald 

Harrison, est en butte aux tracasseries policières, surtout depuis que son tableau 
fut sauvé de la destruction par des antiracistes sud-africains qui l'ont expédié à 
Londres où il se trouve sous la protection du chanoine de Saint· Paul, le Révé­
rend Collins, lui-même antiraciste éminent. 

Les journalistes londoniens ont pu récemment admirer l'œuvre du peintre : 
au centre de la toile un Mricain est crucifié et sa souffrance, humaine, est visi­
ble. Des légionnaires romains, ricanant, entourent la croix. L'un d'eux enfonce 
sa lance dans le flanc du supplicié. 

Le bourreau à la lance ressemble étrangement au premier ministre Ver­
woerd et l'un des légionnaires emprunte ses traits au ministre sud·africain de la 
Justice, Balthazar Vorster. Quant au crucifié, il n'est autre que le grand écri­
vain africain Albert Lutuli, prix Nobel, actuellement déporté et isolé du monde 
extérieur par le président Verwoerd. 

n est naturel qu'un tel tableau, plus que symbolique, ait été insupportable 
aux yeux du très chrétien gouvernement de l'Afrique du Sud. On connaissait 
déjà un « Christ jaune » (Gauguin), un « Christ indien » (Angela Trindade), 
une « Vierge noire », etc. On en brûlera les copies qui peuvent exister en Mri­
que du Sud. 

Un « Christ noir » ? C'est intolérable ! Aux flammes, Jésus, aux flammes 
Comme les jnifs ! 

activité subversive contre la liberté. ». 
Le docteur Goldman a insisté sur la 

nécessité d 'élaborer un plan d 'action pour 
lutter contre l'excitation de la haine ra­
ciale et religieuse et créer des conditions 
telles que les fasCIstes e. les nazis ne 
puissent plus attenter à la vie humain~ 
et à la liberté. 

D'autre part, la Conférence Nationale 
dU Congrès Juif Mondial, qui s'est tenue 
à Lyon en janvier dernier, a pris diverses 
résolutions. L'une concerne l'antisémi­
tisme, et déclare: « La Conférence a re­
commandé à toutes les organisations et 
à toutes les communautés juives de Fran­
ce une vigilance constante, afin de signa­
ler toutes les manifestations de l'antisé­
mitisme, quelle que soit leur forme, sur 
le territoire français, pour permettre de 
prendre toutes mesures appropriées, leur 
a recommandé également de soutenir 
énergiquement les organisations et les 
hommes Qui assurent la défense des 
Droits de l'Homme et la lutte contre le 
racisme et l'antisémitisme, et de refuser 
tout concours aux organisations et par­
tis politiques refusant de condamner tou­
tes les discriminations raciales ou reli· 
gieuses. » 

• De la Bundeswehr 
, . ? a quoI .... 

LA Terre Retrouvée » (15-2-1963) 

({ publie une longue étude sur la 
situation actuelle du militarisme 

allemand sous le titre « De la « Reichs­
wehr » aux SS. De la « Bundeswehr » à 
I}uoi ? » En voici un large extrait : 

« Ce qui nous intéresse aujourd'hui ce 
sont les faits auxquels on a abouti. Et 
ces faits sont alarmants: nous alSSistons 
à la renaissance du militarisme allemand. 

« Car il y a une logique intérieure, iné­
luctable, dans l'évolution du chauvinis­
me guerrier d'un peuple et l'encharne­
ment d'instincts de nostalgies et d'inté­
rêts revêt une a:utonomie fataJ.e, difficile 
à endiguer. Et si la petite « Reichswehr 
noire » de la République de Weimar a 
pu devenir, en l'espace de quelques ans, 
l'aTmée d'assassins du Troisième Reich, 
qui nous gara.ntit que la petite « Bun­
deswehr » de Bonn n e deviendra pas un 
jour une puissante machine de mort aux 
mains de généraux ambitieux grandis 
dans la même école du militarisme pan­
allemand? 

« Les raisons d'inquiétude ne manquent 
pas. Il y a d'abord, le fait que la Répu­
blique Fédérale Allemande elle-même 
n'est pas encore arrivée à un équilibre 
territorial (. .. ) 

« Il s'y ajoute que la mentalité des cou­
ches dirigeantes d'Allemagne n'a guère 
changé. Il existe cta.ns ce pays déconcer­
tant des hommes d'une intégrité morale 
rare, des savants et des artistes, des 
journalistes et même des politiciens d'une 
largesse d'esprit admirable. 

« Mais le malheur de ce peuple fut que 
ces hommes n'aient jamais été ses diri­
geants. En effet, la défaite du libéralisme 
politique en Allemag.ne au 1ge siècle et 
le triomphe de la doctrine de « sang et 
de fer » de Bismarck amena. en Alle­
magne le règne de l'alliance impie du 
grand capital, de la bourgeoisie capora~ 
lisée et de la caste militaire, alliance qUI 
précipita l'Europe dans deux guerres 
mondiales. Les deux premiers groupes se 
sont déjà reconstitués et la vitesse ù.e 
la renaissance économique allemande ne 
peut que les renforcer dans leur convi~­
tion d'être l'élite de leur peuple. Quant 
à la caste militaire, elle se reconstruit 
sous nos yeux et ce ne sont pas ses par­
tenaires dans l'entreprise commune qui 
lui refuseront quoi que ce soit. En fait, 
le résulta,t est extraordinaire : le budget 
militaire officiel de l'Allemagne occiden­
tale se monte pour l'année 1962 seule il. 
plus de 2.000 milliards d'anciens francs. 

Oncle TOM. 

Pour se rendre compte de l 'énormité de 
cette somme il est utile de se rappeler 
qu'on évalua, il y a quelque temps, les 
dépenses militaires de la France pour 
la guerre d'Algérie à environ 3 milliards 
par jour, c'est-à-dire à quelque 1.000 mil­
üards par an. La RépUblique Fédérale 
dépense donc pour son armée, en temps 
de paix, le double de ce que la France 
dépensait pour la guerre d 'Algérie ! 

« Il y a un autre élément troublant. C'est 
le nombre d'anciens nazis mal ou trop 
bien blanchis. Il s'agit ic~ moins des 
quelques grands dignitaires du Troisièm~ 
Reich prétendûment repentis, tels les 
Globke, Oberlander, Speidel, etc., se trou­
vant aujourd'hui sous les feux des pro­
jecteurs de l'intérêt public et pour cette 

raison incapables de s'exposer d'une ma­
nière provocante par une éventuelle acti­
vité néo-nazie. Mais beaucoup plus dan­
gereux sont les milliers de petits nazis, 
d'anciens membres des S.S. et fonction­
naires du parti ayant pu s'introduire 
dans tous les rouages de l'administration 
publique et privée de la République Fé­
dérale, dans les ministères, dans les gro3-
ses affaires. dans la justice, dans les éco­
les, dans la nouvelle armée : fraternité 
puissante et vraie société de conjurés 
(<< verschworene Gesellschaft Il), ils se 
soutiennent mutuellement et cultivent l 'es­
prit d'un chauvinisme allemand qui n 'au_ 
rait pas commis un crime monstreux en 
déclenchant deux guerres mondLaJes, 
mais qui aurait seulement fait la bêtise 
de les perdre. La prOChaine fois. cet~e 
petite faute sera réparée. (Est-ce dans 
cet esprit que M. Franz-Joseph strauss, 
encore dernièrement ministre de la dé­
fense allemande, fit le 25 juillet 1961 à 
Santa-Rosa., Californie, la déclaration 
ahurissante que pour lui la deuxième 
guerre mondiale n'était pas encore te-r­
minée ? ... ) ». 
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qUE SE PASSE.T.IL? 

u. R. S. S. 

'. M. Khrouchtchev 
dénonce 
1/ antisémitisme 

'D ANS une lettre adressée au philoso­
phe anglais, Lord Russell à la fin 
de février, M _ Krouchtchev a réaf­

firmé avec force l'opposition des autori-
tés soviétiques à l'antisémitisme. . 

« J'ai bien reçu, écrit le président du 
Conseil de l'U_R.S.S., votre lettre dans la­
quelle vous exprimez votre· inquiétude du 
fait que, parmi les personnes qui ont été 
récemment pumies, dans le cadre des lois 
de l 'Union .soviétique, pour avoir com­
mis des délits qualifiés de « crimes éco­
nomiques » dans la presse occidentale , 
i l se t rouve un certa~n nombre de Juifs . 

« Certains, en Occident, présentent ce­
la comme une manifestation d'antisémi­
tisme_ Je dois vous dire franchement que 
j'ai été surpris d'une telle conclusion . EL­
le résulte d'une profonde erreur. 

« Ces derniers mois, la presse occiden­
tale bourgeoise a repris ses clameU!rs au 
suj et d'un prétendu antisémitisme en U . 
R .S.S. Prenant la pleine responsabilité 
de mes paroles, j'affirme que c'est là une 
pure invention, une odieuse calomnie con­
tre le peuple soviétique et notre pays. La 
presse bourgeoise admet d'ailleurs que 
les personnes condamnées en U.R.S.S. 
pour de soi-disant « crimes économiques » 
se trouvent appartenir aux nationalités les 
plus diverses. 

« Et il en est réellement ainsi . Ceux 
qui détournent la richesse publique, qui 
vivent en oisifs aux dépens du travail 
d'autrui sont condamnés, dans notre pays, 
en fonction uniquement de la législation 
existante. La sanction, pour quiconque a 
commis l/Jn crime, est de terminée par la 
nature de ce crime et, bien entendu, 'n'a 
rien à voir avec la nationalité du délin­
quant _ 

« Pourquoi les personnes en question 
sont-elles condamnées? D 'abord pour leurs 
néfastes spéculations, pour l'accaparement 
de ce qui appartient aU! peuple . En fait , 
les lois soviétiques punissent les crimes 
qui portent atteinte aux fondements de 
notre système. Ces lois, reflétant la vo­
lonté du peuple soviétique, existent depuis 
fort longtemps depuis les premières an­
n ées de l 'existence de l 'Etat Soviétique. 
Elles sont bien connues de la population 
tout entière, qui les approuve. Elles 
expriment la morale de la société nouvel­
le, la société socialiste .. _ 

« Il est notoire que les propaoandistes 
bourgeois recourent fréquemment aux 
calomnies et aux falsifications pour atta­
quer notre système socialiste et notre 
mora le. Dans leurs efforts pour discr édi­
ter notre système et ses lois, ils f ont 
souvent appel à cette m éthode qui con­
siste à lui attribuer des traits qui, selon 

eux, seraient diri gés contre une nationa­
lité particulière, la nationalité jwive (1 ), 
mais de telles assertions sont réfutées par 
l es faits. 

« On peut prouver sans difficulté d'après 
les comptes r endus mêmes des procès, 
publiés dans la presse, que parmi les per­
sonnes condamnées par les tribunaux 
pour .ces prétendus « crimes économi­
ques », y compris les personnes condam­
nées à la peine capitale, il y a des Russes 
et des Juifs, des G éorgiens et des Ukrai­
niens, des Bielorusses et des gens d'au­
tres nationalités. 

« En bref, ces verdicts sont dirigés non 
contre une nationalité spécifique, mais 
contre des crimes et ceux qui les ont com­
mis ... 

( /Ili)us apprécions, M. Russell , vos sen­
timents amicaux envers notre pays, et 
nous comprenons que votre lettre est 
i:nspirée par des considérations humani­
taires . Mais l 'humanité est inconcevable 
sans la justice . Et c'est précisément dé­
f endre la jU!stice que de punir ceux qui 
entendent vivre aux dépens d'autrui et 
piller notre société _ 

« Les tentatives de propagande réaction­
naire pour imputer à notre Etat une po­
litique d'antisémitisme ou d'encourage­
ment à l 'antisémitisme, ne sont pas nou­
velles. 
. (~ Il n'y a pas eu et il n 'v a pas. de po­

lztzque antisémite en Union Soviétique, 
car la nature même de notre Etat multi­
national exclut la possibilité d'une telle 
politique. Notre Constitution proclame 
l'égalité des citoyens de l'URSS, quelle 
que soit leur nationalité ou leur race, !:t 
déclare que « toute manifestation de fa­
voritisme, de haine ou de mépris fondée 
sur la race ou la nationalité est punie par 
la loi. » 

« Le mot d'ordre de .notre société est : 
l 'homme est à l'homme un ami, un ca­
marade, un frère. Nous avons toujours 
éduqué et nous éduquons le peuple sovié­
tique dams un esprit d'amitié et de frater­
nité envers tous les peuples, dans un es­
prit d'intolérance envers la · haine natio­
nale 0 " raciale. Vous pouvez être assuré 
flue nous continuerons sur cette voie de 
toute no ' re volonté, sans jamais en dé­
v 'er. » 

(1) Dans le système multinational so- ' 
viétique, les Juifs, depuis la Révolution 
d 'octobre, constituent une « nationali­
té »_ 

ALGERIE 

• Les / petits cireurs' 
brûlent leurs boites 

I L n'y a plus de « petits cireurs » 
dans les rues d'AIger_ Les « yaou­
leds » que les coloniali stes h ou­

vaient si pittoresques, alor s qu' ils repré­
sentaient un symbole de leur dom inati on, 

LES ANTILLES 
Voici un nouveau chapitre de notre jeu antiraciste : « Conna issez-vous ? », .. 

I l s'agit cette fois des Antilles, que l'on croit généralement bien conna ître, et que, 
peut-être, certains ne situeraient pas aisément, du premier coup d'œil , sur la 
carte. Nous vous posons dix questions relativement simples. Si vous obtenez de 17 
à 20 points, vous n'avez plus rien à apprendre; de 14 à 16 points, c'est très bien; 
de 9 à 13 points vou s restez dans la moyenne des connaissances ; de 4 à 8 points, 
un voyage dans vos manuels vous ferait du bien ; de 0 à 3 points, offrez-vous un 
voyage aux Antilles, car vous êtes nul. (Solutions page 11). 

Quest ions Oui Non Points 
1 L'archipel des Antilles est tra'Versé en SOll 11lilie1t 

par l'Equatenr? 

2 Ses premiers habitants connus sont les Karibs ou 
Caraïbes, qui ont aujourd'hui complètement d is­
paru'? 

3 Haïti est la prem'ière île dans laquelle ont débarqué 
Christophe Colomb et les Espagnols? _ . __ 

4 La Jraite des noirs a été abandollllé.! en même 
t,emjls sur tous les poillts de l'archipel?' 

5 La Grallde-Bretagne est la prelllière des natio1/s 
euroPéennes à a'Voir affraHchi ses esclaves des 
Antilles'? 

& 
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C'est Toussaint-Lollvertttre qui a proclamé l'inde­
pendallDe de Haïti? 

L'ensemble des Antilles françaises a été libéré 
de l'esclavage par l e décret d'abolition dit 2 fé­
'Vrier 1794.1' 

La langue créole est parlée pal'tout dans les 
Anfil,es? 

Napoléoll 1" a rétabli l'escla'Vage aux Antilles ? 

Les terr itoires antillais qui étaient sous domination 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

a 
9 

10 
bl'itannique sont maintenaH.t indépendants? 2 .......,....... ............... .-.... -t:wt--....~~-~--.....~'-"'""=*"... __ -t::wo-==--~ 

ont brûlé, non moins symboliquement, 
dans un feu de joie, le 17 février, les 
caisses à cirage qu' ils promenaient na­
guère aux terrasses des cafés _ 

La cérémonie, à laquelle participait le 
président clu Conseil algérien, 1\L Ben 
Bella, et ùe nombreux mini st res, a 
groupé un millier de jeunes enfants, de 
huit à quinze ans, sous l'égide du Se­
cours National A lgérien. M. Ben Bella 
a notamment décla ré : « ._. Il n'.'\' a pas 
eu de puis le 2 iuillet ·ltne fournée IJttssi 
au.thentiquem ent algérienne e,t auss i au­
thent iq uem e11 t r é'Volutionnai r e . No ilS 'Vou­
lons effacer ttne fois pottr tout es cette 
car icature col oniali ste dIt petit cir eur 
- que l' on présentait comme un f ol/ûore 
aux touristes -. Ce n'est pas un problè­
me fl ue n ous r ègler ons dans de courts 
délais .. . » 

U n plan confié a u Secours National 
va permettre aux ex-petits cireurs d'être 
pri s en charge dans des centres où ils 
pourront poursuivre leurs études et ap­
prendre un vrai métier, cependant que 
sera versée à leur famille une indemnité 
compensant la perte cie leur anci en re­
venu (de .s à 8 f rancs par iour, et bien 
souvent ils éta ient souti ens de leur fa­
mille) . Des maisons ont été spécialement 
aménagées pour les accueillir sur le lit­
toral algél-ien où 200 cI 'entre eux ont 
déj à été install és_ 

• Que va faire 
Schôcht? 

LE Dr Schacht, qui fut financier du 
Ille Reich hitlérien, ce qui lui 
valut de s'asseoir sur le banc des 

accusés cie Nüremberg, a effectué récem­
ment un vovage privé en Algérie. Ce 
voyage, dont-le but est resté secret, n 'est 
pas sans inquiéter certains milieux algé­
riens à qui la réputation peu flatteuse 
du grand argentier de Hitler fa it dres­
ser les cheveux sur la t ête_ 

u. S. A. 
• Projets 

gouvernementaux 
contre la 
ségrégation 

D
ANS un message au Congrès, le pré­
sident Kennedy a dénoncé « les 
maux, les gaspillages et les er ­

reurs » résultant de la ségrégation ra· 
ciale aux Etats-Unis, et proposé des me­
sures législatives tendant à en atténuer 
les effets. 

Soulignant que la discrimination pra­
tiquée à l'encontre des noirs « nuit à l 'ex ­
pansion économique et au « leadershzp » 
des Etats-U·nis » et que « par-dessus tout 
elle est injuste », il a précisé : 

« Le bébé noir qui n aît auj Oll1'd'hui aux 
Etats- Unis. quel que soit l 'Etat d~ns le­
quel il voi t le j our . a la m oitié des chan­
ces qu 'a un bébé blanc, né au même en­
droit et le m ême jour, d'atteindre le 11)' 

cée un tic.r s de ses chances d'atteilLdre 
l'U~iversilé et d'embrasser une carrièr e 
libérale, deux fois plus de chances de de­
venir chômeur, sept fois moins de cha." 
ces de gagner 10.000 dolla rs (50 .000 F) 
par an. L a dur ée de sa vie risque d'être 
plus courte de sept ans et il ne doit espe­
rer gagner que la m oitié de ce que gagne· 
ra un Blanc ... » 

En conséquence, le président des Etats­
Unis préconise l'adoption de deux projpts 
de loi : l'un vise à faire passer sous la 
juridiction des tribunaux fédéraux les af­
faires relatives au vote des nou s - ce 
qui permettrait de réduire les atteintes 
portées au droit de vote tolérées actuel­
lement par les tribunaux d'Etats ; l'au­
t re a pour but d'améliorer l'aide finall­
cière et technique apportée aux écoles 
qui pratiquent « l'intégration » des élèves 
noirs et blancs. 

En ce qui concerne le problème des 
discriminations dans les emplois, M. Ken­
nedy a exprimé l'espoir qu'il ne serait pas 
nécessair8 d'établir une nouvelle législa-

tion, et demandé simplement que les pou­
voirs de la Commission des Droits Civils 
soient prorogés pour 4 ans. 

Il a enfin appelé tous les Américains 
à s'associer aux efforts déployés par le 
Département d'Etat pour mettre fin au 
traitement discriminatoire « dont souf­
frent trop souvent les diplomates ét ran­
gers, les étudiants et cer tains tour istes 
de couleur »_ 

Commentant ce message, le New-YoTTc 
T im es rappelle que le président Eisenho­
wer avait adressé au Congrès une propo­
sition semblable concernant l'intégration 
scolaire, 'proposit ion qui avait été rejetée. 

« Ces projets, écrit-il, prom ettent u ne 
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bataille spectaculaire au Congrès, dans 
le courant des deux prochaines années_ 
Le gouvernement ne voudra pas aller aux 
élections de 1964 sans qu'une noU!Velle 
loi sur les droits civils ne soit adoptée, 
mais la résistance du Sud demeurera tou­
jours aussi forte. » 

GRANDE~BRETAGNE -

• « Panorama » 
raciste 

LA. parution soudaine d'une nouvelle re­
vue, intitulée « Panorama ", a suscité 
une vive émotion parmi les antira-

cistes de Londres. Cette revue, en effet, pu­
blie de longs articles antisémites et anti­
communistes à la fois, accusant de " com­
plicité » les " sionistes » et les " bolche­
viks » . 

Le scandale est d'auta nt plus grand que 
cette revue est vendue à la criée da ns les 
rues de la capitale. De nom breuses protes­
tations se sont élevées_ 

PAYS-BAS 

• Contre 

la libération 
criminels de 
guerre 

des 

A la suite d' informations officieuses 
selon lesquelles les quatre crimi­
nels de guerre allemands encore 

emprisonnés aux Pays-Bas allaient être 
libérés, une tempête de protestations 
s'est levée dans le pays d'Anne Frank_ 

Ces quatre nazi s - Willy Lages, F_­
H . Aus der Funten, Franz Fischer et 
Joseph Kotalla - avaient été condamnés 
à mort après la guerre, et leur peine 
avait été commuée ensuite en détention 
perpétuel!.e. Les personnalités et les or­
ganisations qui se sont dressées contre 
ce projet ont condamné également la 
libération d'Oberg- et Knochen par le 
gouvernement français_ 

D'autre part, diverses manifestations 
ont eu lieu contre l'installation de bases 
militaires ouest-allemandes aux Pays­
Bas_ 

LES SUR.PRISES DU JUMELAGE. La ville 
de Mantes-la-Jolie était jumelée depuis 
1958 avec la ville Ouest-allemande de 
Schleswig, Afin de conjuguer leurs " EF­
FORTS POUR RAPPROCHER NOS JEUNES 
ET CREER AUTOUR D'EUX UN CLIMAT DE 
PAIX ! .. Mais l'un des délégués de Schles· 
wig envoyé à Mantes était un officier supé­
rieur de la Wehrmacht qui se glorifia de ses 
hauts faits de guerre dans la France occu­
pée. En outre, l'un des conseillers munici­
paux de cette ville et directeur de la cho­
rale, Martin Fellenz, vient d'être condamné, 
comme ancien Waffen 5.5_ et responsable 
de la mort de "'0_000 juifs à Cracovie. Les 
jeunes de Mantes n'en reviennent pas. Un 
homme si correct ... 

DEPLACEMENTS ET VILLEGIATU­
RES. Pour rejoindre l'Amérique du 
Sud, les dirigeants de l'OAS., Gar­
des, Laffont. Seriem, etc... ont été 
nantis d'un passeport régulièrement 
délivré par les autorités françaises. 

REFERENCES. Le " Tigre des Ardennes ", 
! René Hébrant, dont le procès a défrayé la 

chronique des faits divers avait appris son 
métier de « commis-voyageur du crime ", 
dans la Gestapo. Il était au service de 
.. l'Oberfeld Kommandantur .. de Liège. 

DENONCIATION INTERDITES. 
Deux syndicalistes allemands ont été 
traduits devant le tribunal politique 
spécial de Dusseldorf. Motif : il s 
avaient dénoncé dans une brochure 
intitulée " La Croix gammée, croix 
de bois de la démocratie ", l'épidé­
mie d 'emblèmes nazis que l'Allema_ 
gne O ccidentale a connue i Iy a tra is 
ans et dénoncé également les mani ­
festa t ions antisémites. Le procureu r 
général de Dusseldorf siègeait na ­
guère au tribunal nazi de Breslau 
(aujourd'hui Wroclaw). 

PAS DE CINEMA. Trois cents étudiants 
noirs qui manifestaient contre la ségréga­
tion raciale dans un cinéma de Baltimore 
(Maryland) ont été arrêtés. 
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D
ANS notre précédent numéro, M. Poul Chauchard dénonçait le 

racisme « biologique » en prenant à partie un article de Pierre 
Devaux paru dans « Le Monde et la Vie » de décembre 1962 

intitulé « Le Rideau de Fer est aussi une frontière des sangs »: Pierre 
Devaux s'appuyait sur les travaux de Mme Léone Bourdel et J . Genevay 
sur les rapports entre ies types humains psychologiques et les quatre 
grands groupes sanguins. Mais ces hypothèses n'impliquaient nul racis­
me. Mme Léone Bourdel, directrice du Laboratoire de Psychologie Appli­
quée, 32, rue de l'Assomption, a bien voulu préciser la vraie nature et 
l'esprit de ses travaux pour nos lecteurs. 

On verra qu'il ne s'agit nullement de racisme, bien au contraire. 
Seule l'interprétation de Pierre Devaux était raciste. 

ri) 0 UR que mes travaux ne pttissent 
~ pas prêter à confusion lorsqll'ils ne 

sont connus qu'au travers d'inter­
prétations journalistiques plus ou moins 
subjectives, voici quelques préC'Ïsions que 
j'apporte en plei11 accord avec M. Paul 
Chauchard. 

condensé, chez Fayard, on pellt voir que 
nos travaux visent à détruire le racisme, 
puisque nous démontrons qu'il n'y a pas 
de « races supérieures » ou de « races 
inférieur,es », pas plus qu'il n'y a de 
groupe sanguin « meilleur » ou de grou­
pe sanguin « moins bon », mais qu'il 

sans doute, comme les seconds ltne aciion 
pléiotropique e,t concernant l' or.qanisme 
tout entier). Connaître ainsi nos facteurs 
de conditionnement nous permet de les 
démystifier et de miel!X nous en servir 
dans notre promotion humaine. 

Cette nouvelle connaissance psychobio­
logique de l'homme prouve que l~s. ê.tres 
ne se ressemblent pas entre eux tnttwle­
mettt, tout en restant des hommes, et que 
c'es,t précisément ces différences complé­
mentaires qui rendent évident le besoin 
qu'ils ont les uns des autres. Ils en pren­
nent conscience, en perdant leur auto­
morphisme projectif, dès qu'ils ont com­
pris que ces dif1érences, dont ils ne sont 
pas responsables, expliquent les divergen­
ces de leur cornport,ement. Au lieu de se 
croire des rivaux, ils découvrent alors 
que cette complémentarité leur ouvre les 
portes de leur propre libération, car la 
nature humaine est ainsi fait,e que cer­
tains s'épanouissent dans des types d'aoti-

,ter selon sa natltre profonde, nous fera. 
dlt même coup, accéder plus rapide/llent 
à un nivean suPérieur d'hllmanisatio1! 110n 
standardisée ! Je crois que nous avons 
bien prouvé cet·te thèse lorsque l/011S 

avons fondé, selon nos méthodes, le pre­
mier centre de formation professiomtelle 
accélé1'ée d,C! tmûe l'Afrique N où'e, le 
Centre-Pilote de Bangui. 

Nos élèves, parmi lesquels HOltS at'Olls 
la joi(!< de compter des ressor,tissants des 
pays d'Orient et d'Afriqlte, à côté d'au­
tres, américains et eltropéens, ne s'y sont 
pas trompés, pas plus que des journan .• 
aussi anti-racistes qu' « Afrique-Ac­
tian», ou que des journalistes aussi l'en 
« racistes» que Gilbert Caseneuve c('Eu­
,'ope na l, J acq1tes Legris de Paris-In.ter, 
ou Claude Mossé de Radio-Lmtsanne. 

C'est ceUe fameuse « carte des san.qs » 
de l'anthropologue balkanique Joan Civij, 
publiée bien avant la dernièrl!l .querre (et 
reprise par René Martial), qui est mal 
interprétée, alors qu'eUe ne met en évi­
dence qu'un phénomène objectif et com­
parable à celui que recouvre Ut~e ligne 
d'isothermes en météorolo.qie. 

Une mise au point de Mme Léone Bourdel 

Par ailleurs, Sa Sainteté Jean XXIJf. 
qlû nous a hono'ré de sa bénédiction apos­
tolique pour notre Ol!Vrage « Cronpes 
sanguins et Tempéraments », et le Pro­
fesseur Leprince-Rin.qltet de l'Académie 
des Sciences, qui nous a demandé le pe­
tit livre « Sangs et Tempérœmenfs » 
que vient de lancer Fa,'ard dans la col­
lec.tion « Bilan rie la. Sdence », née d-e 
l'initiative de l'Union Catholiq1fe des 
Scientifiques Français, ont dû, ie crois. 
penser comme nOlis: que nOlis apportiolls 
là la meilleure réponse mt racisme. 

Si l'on velû bien se rendre comp.te de 
ce qu'apportent nos recherches, dont l'es­
sentiel a été déjà publié dans « Groupes 
sanguins et Tempéraments » et « Les 
Tempéraments pS'J'chobiolo.qiques », chez 
Maloine, mt encor,e dans « San.qs et T em­
péraments », moins comple,t mais plus 

existe des tempéraments psychobiologi­
ques différents qui se heurtent tant qlt'ils 
n'ont pas compris le pourquoi e,t le com­
ment de le1trs différences. 

Nous ne sommes pas « esclaves de no­
tre type sanguin », mais nous sommes 
conditionnés par nos .qènes liés aux grou­
pes sanguins, comme nous le sommes par 
nos gènes sexuels (les premiers ayant, 

Affaire MEREDITH • 
• 

Le coup de pied 
de I/âne 

de deux journalistes francais 
OCCUPE, souvent. à panser mes pro­

pres bosses, j'ai peu le loisir d'éva­
luer, sinon d'enregistrer et d'accuser 

les coups qui pleuvent autour de moi, par­
tout où l'on souffre en ce monde. 

De temps en temps, je me retourne sur 
celui-ci ou celui-là, tombé en route. Une 
pensée, un juron, une larme écrasée, peut­
être. Il fout ensuite passer outre. Je passe. 

De James Meredith, étùdiant noir améri­
cain, admis par un déploiement de forces 
armées à fréquenter les cours de l'univer­
sité d'Oxford en Mississipi, vivant sous la 
protection permanente de l'armée, je sois, 
hélas ! peu de choses. A peu près autant 
que le lecteur de la presse courante. 

A la différence du lecteur moyen qui re­
plie son journal et continue de siroter son 
apéritif, je reste, moi, bouleversée, écor­
chée. Nous, les consciences humaines em­
paquetées par un caprice du sort, dons une 
enveloppe à pigments, sommes parfois tra­
vaillées de complexes, En dépit de notre 
chance exceptionnelle. Comprenne qui 
pourra! . 

Noirs nous sommes, Et, comme tout ani­
mai, pleinement, à l'oise dans notre pea~. 
Mois noirs, parmi des blancs. Donc, fOl ­
sont 'tache dons le tro1Jpeau. Ce qui nous 
est rappelé avec indignation ou bonne grâ­
ce, humour, sollicitude, même, selon les 
circonstances: tapes sur les doigts ou dans 
le dos. 

Dans le .. Midi Libre" (26-2-63), Pierre 
et Renée Gosset, journalistes, viennent d'é­
voquer le cos Meredith. 

Il est difficile de faire, en l'occurence, 
preuve d'incompréhension plus sourde, de 
malveillance, inconsciente peut-être, plus 
caractérisée. 

Pierre et Renée Gosset savent-ils ce que 
c'est que d'endurer la haine? Pas la haine 
d'un individu isolé, accidentelle (rude 
épreuve déjà et que je ne leur souhaite 
pas), mais Ici haine collective. d'un clan ? 
Imaginent-ils, honnêtement, possible, une 
vie détendue, un souffle paisible, heureux, 
inhalé, exhalé au rythme normal, sons pin­
cement ni brûlure intérieurs, sons douleurs, 
dons la poitrine de l'homme environné de 
détestation, de l'animal refusé, rejeté par 
ses semblables ? Constamment, en toutes 
circonstances. 

Pierre et Renée Gosset soulignent .. le 
rôle ingrat de Meredith, précurseur, frayant 

avec entêtement la voie à ses frères de 
couleur dans cet entourage haineux qui lui 
mène la vie dure ". 

Sons émotion, Ils font froidement allusion 
à la .. demi-douzaine de journalistes dé­
sœuvrés qui entretiennent sur place depuis 
l'automne dernier, l'espoir vague, mais te­
nace DE LE VOIR lyncher ". 

Ils relatent la vie d'un homme seul, par­
mi des milliers de blancs du même âge ... 
Un homme qui doit, quotidiennement boire 
et manger. et digérer ... travailler, et dormir, 
et rêver, et sourire, et chanter, sous la 
garde de six mille soldats en constante 
alerte, dons l'éventualité non moins cons­
tante d'un aimable lynchage. 

Pierre et Renée Gosset démontrent que 
cet homme a délibérément choisi ce mode 
d'existence par simple idéal de justice, 
pour obtenir pacifiquement des sudistes 
traitement d'égalité et respect du droit pour 
ses frères de race. 

Une expérience personnellement gratuite, 
nul n'en saurait douter. Quand bien même 
Meredith serait un aigle d'intelligence et 
un puits de science, qu'aurait-il à espérer? 

Il n'est que de lire les Gosset eux-mêmes 
pour s'en persuader : Rien. .. Avant que 
l'expérience se renouvelle, bien de l'eau 
coulera sous les ponts du Mississipi. Déjà, 
l'Université d'Oxford a repoussé trois nou­
velles candidatures d'étudiants noirs, en se 
gardant bien d'invoquer LA COULEUR DE 
LEUR PEAU. Non, en fonction de ce pré­
cédent déplorable, LEURS QUAlIFICA. 
TlONS SCOLAIRES n'ont pas été jugées 
suffisantes ". 

Voilà qui justifie tous les insuccès sco­
laires des Meredith présents et à venir à 
l'Université blanche d'Oxford en Mississipi. 

On a beau jeu de nous présenter ensuite 
Meredith comme un râté et un ... malade. 

N'importe qui, dans n'importe quelles 
circonstances, se sacrifiant pour une quel­
conque couse juste, aurait suscité admira­
tion et respect. Pas Meredith. On le donne 
pour .. si extraordinairement obsédé par les 
problèmes raciaux (convenez, braves gens, 
qu'ou Mississipi, c'est inattendu). qu'après 
avoir provoqué quelques incidents mineurs, 
il s'était CREE des troubles d'estomac d'ori· 
gine nerveuse ". (Rapport médical). 

En somme, un hystérique. Un monsieur 
qui se permet, oubliant qu'il 1'0 NOIR, 
d'avoir l'épidNme sensible. En tout cas un 

vités que d'autres ne peuvent pas sup­
pOl'ter et inversement, - en dehors, jus­
tement, d.e toute éducation. On es,t aussi 
éloigné du racisme que d'·une conception 
antibiologique d'ml homme-standard qlÛ 
n'existe pas. 

Nous sommes 'même Persuadés que cet­
te connaissance de nos ditférences 'innéoes, 
en permettant à chactm de miettx s'orien-

l'aimerais qu'a!lcun doute ne puisse 
subsister dans ['esprit de vos lecteul's 
qu.ant à la vraie natll,re et à. l'esprit de IIOS 
.travaUct" qui .. en permettant une meiTJeure 
compréhension entre les hommes. ne z'i­
sent qu.'à. leur ouvrir les chemins de la 
paü; 'basée .mr une., plus, (frande i1lStice 
et su,' une coopération plus efficaœ. 

« Dans cet entourage hainel!x.. . » 

criminel, ou presque. Coupable de .. coûter 
des millions de dollars au contribuable 
américain ", de troubler l'ordre établi en la 
cité, la vie quiète de l'Université. 

Entre une Communauté susceptible de 
détroquer le système nerveux de ses mem­
bres par l'insécurité qui y règne, entre l'opi­
nion publique arriérée, moyenâgeuse, scélé-
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rate, et l'homme, qui, solitairement fait fa ­
ce, l'homme qui démasque l'hypocrisie, la 
bêtise, l'iniquité, l'homme qui lui offre, à 
cette communauté, l'occasion de se réhabi_ 
liter, d'en finir une bonne fois avec le 
scandale et la honte, pas question de ba­
lancer. 

Des Noirs, inférieurs, reconnus et se re­
connaissant pour tels. Des Noirs résignés 
à .. se tenir à leur place ". Voilà ce qu'il 
faut ou monde blanc. Mais il perd de vue, 
ce monde blanc, que pour répondre à ses 
exigences, il faudrait aux Noirs tant de 
vertus, qu'ils s'affirmeraient des... demi­
dieux. On les voudrait humbles, patients, 
endurants, généreux. Capables de suppor­
ter les pires traitements d'exception. D'ac­
cepter, avec détachement, pour eux, leurs 
enfants et leurs femmes, demi-portions de 
tout dons la vie, y compris le pain. Capa­
bles de tolérer avec indulgence les excès, 
les travers, les exactions du prochain. De 
boiser, à l'occasion, avec effusions de re­
connaissance, la main ... ou le pied qui les 
a frappés. 

Des Noirs si sages qu'ils demeurent inac· 
cessibles à la contagion du mal, de l'in· 
justice, du vice ... 

Ainsi immunisés contre tous les virus : ra­
cisme, prétention, égoïsme, vanité. paresse ... 
absolument inconnus chez leurs voisins 
(leurs maîtres et modèles), ils ne trouble­
raient plus nulle port l'harmonie des rap­
ports sociaux et n'encourraient jamais plus 
aucun reproche. 

Meredith ne serait plus le cancre de 
,'Université. Telle .. recrue d'ébène» (l'élé­
gante expression est de MM. Pierre et Re­
née Gosset) telle recrue d 'ébène, dis-je, se 

jetterait incontinent dans les bras de son 
frère noir le plus pouilleux, en arrivant à 
la caserne. Tel autre, insupportable préten- -
tieux, cesserait de briguer pour suprème 
félicité de manger en face de convives 
blancs. Et si par extraordinaire cet hon ­
neur inappréciable lui était accordé, c'en 
serait assez pour le rassasier, le combler, 
le garantir de toute velléité de choix, de 
refus, d'écœurement, voire de nausée. 

Par malheur, les nègres s'avèrent des ani­
maux guère plus raisonnables ou plus no­
bles que les blancs. Même modérés, étouf­
fés, ils existent avec leurs appétits, leurs 
soifs. De liberté comme du reste. 

De dignité. Les Nègres entendent tenter 
toutes les aventures. Se mesurer aux obsta­
cles quotidiens. Mener le combat corps à 
corps avec la vie. 

A charges, devoirs, efforts et misères 
également distribués - je veux dire aveu­
glément, par le sort - ils veulent, ces nègres 
des armes égales entre toutes les mo ins. 

Il faudra bien qu'ils y parviennent. Dons 
dix ans, dans dix siècles, 

Envers et contre tout. Ils y parviendront. 

LES PHOTOS DE NOTRE 
DERNIER NUMERO 

Nous avons omis de préciser, dans 
notre dernier numéro, que l'excellent 
reportage photographique sur la ré­
ception du M.R.A.P., à l'Hôtel Royal 
Monceau avait été réalisé par les 
Studios H. MARDVKS. 

Signalons d'autre part que la pho ­
to de la 1re page sur le meeting de 
l'Hôtel Moderne nous avait été four­
nie par l'Agence Fronce-Presse; les 
ohotos sur .Ies manifestations du 
Mémorial et du Père-Lachaise par 
l'Union Françoise Photographique. 
Le reportage sur la réunion du Con ­
seil National du M .R.A.P. était de 
G. Pappo. 

Enfin, le cliché relatif à la réufl ion 
des républicains de Nîmes contre la 
lenue de Xavier Vallot nous avait été 
aimablement confié par notre con ­
frère .. Le Provençal ". 

Nous nous excusons vivement de 
ces omissions. 



Un important document du « [l.E.P.R. » présenté à l'Institut National Pédagogique 

Enseignants et éducateurs 
contre les préjugés 

LE Centre' de Liaison des Ensei­
gnants et Educateurs contre les 
Préjugés Raciaux (CLE.P.R.) 

organisait, le 13 mars , une réunion 
a micale, à l'Institut Pédagogique Na­
tional, à l'occasion de la publication 
de la brochure : « Enseignants e l 
Educateurs contre le Racisme » . 

De nombreuses personnali tés avaient 
répondu à l'invitation du C.L.E.P .R. et 
on not ait , à la tribune, sous la présiden ce 
de M. René Clozier, Inspecteur Généra l 
de l'Instruction publique et présiden t du 
C.L.E.P .R. , la présence de M. Chilotti , 
inspecteur général de l ' Instruction publi­
que, directeur de l'Ins titut Pédagogique 
National, Marc-André Bloch, vice-pré­
sident du C.L.E.P .R. et membre du Bu­
reau National du M.R.A.P ., l' abbé Jean 
P ihan , vice-président du C.L.E.P .R. , Hen­
r i F auré, président de la Ligue Française 
de 1',Enseignement , et Pierre p ar.af, pré­
sident du M.R .A.P . Ajoutons que d'au­
tres personnalités avaient accordé leur 
patronage à cette rencontre : le Bâtonnier 
Paul Arrighi, MM. Etiemble, Daniel 
Mayer , Louis Ra illon , Vercors et René 
Zazzo, a insi que des 'représentants des 
différents syndicats d 'enseignants et 
d' organisations de jeunesse. 

M. René Clozier remercia tout d'abord 
M. Chilotti de l 'accueil de l'Institu t P é­
dagogique, cette maison qui est un asile 
permetta n t aux enseign ants de se re­
trouver chez eux . Il rappela le but ::le 
cette rencontre : présenter un compte 
rendu des activités du C.L.E.P .R. depu is 
le Colloque des enseignants sur le r a­
cisme qui, il y llJ trois ans , donna n.ais­
sance à cet organisme. 

« Notre objectif est, déclara M. Clo­
zier, de rendre les jeu nes conscients qu 'i i 
n 'y a aucune échelle de valeu rs enh'e le5 
hommes de races différentes, ct que tous 
sont également dignes d ' intérêt ct de sym_ 
pathie. 

« Avec votre aide, vos encouragements, 
nos efforts doiven t être poursuivis plus 
profondément : » 

* 
Marc-André Bloch, professeur à la F a· 

cui té des Lettres de Caen, souligna en­
suite le double pla n sur lequel doit s 'exer· 
cer l' ac tion éducative contre le racisme : 
d 'une part, étudier les condit ions dans 
lesquelles le racisme peut pénétr er dans 
l'esprit des jeunes, d'autre part, mettre 
en œuvre les moyens propres à dévelop­
per l 'esprit de tolérance. 

Il insista sur le fait que, dans le C.L.E. 
P .R., se retrouvent des éducateurs appar­
tenant à différentes familles spirituelles. 

* Mme Olga Wormser montra comment, 
dans les bulletins, la confrontation d 'ex­
périences à tous les degrés a été fruc· 
tueuse. Les points de vue différents ap" 
portés dans le bulletin consacré à une 
table r onde ont démontré que la réac­
tion contre les préjugés Tacistes est déjà 
un fait essentiel, quand bien même les 
vues divergeraient sur l 'in terprétation 
des causes du racisme et les moyen s de 
le combattre . 

Mme Wormser souligna, enfin, le ca­
r a.c tère empirique de l 'élaboration d'une 
pédagogie antiraciste qui doit s 'enri­
chir peu à peu des apports de tous les 
in téressés . 

* Mlle Tramond, professeur d 'histoire e t 
de géographie dans le se~ondaire, pro­
posa plusieurs étapes dans l'éducation 
antiraciste . Dès la sixième , l'exposé des 
faits es t essentiel, par exemple des ler:­
tures sur ce qui se passe en Afrique du 
Sud, aux Etats-Unis, etc ... On peut en­
suite passer à un stade supérieur . Expli­
quer ce que signifie la Ségrégation. Mon· 
trer ce que furent les pogromes au Moyen­
Age. 

n faut également surveiller le langage 
employé et lutter contre les formules 
stéréotypées (pays en voie de développe-

• raciaux 
ment et non cc sous· développés » .) Discuter 
en permanence des films et des spe~ta­
cles de télévision qui fon t souvent naltre 
beaucoup de préjugés. Surveiller les li­
vres des bibliothèques. 

* Mlle Matignon , professeur de Lettres, 
suggéra, pour les perspectives du Centre, 
des causeries des débats , le renouvelle­
ment des séances cinématographiques 
pour les jeunes. 

Elle cita une enquête récente des 
« Cahiers Pédagogiques » prouvant que 
dams un lycée de Lille , un tiers des élè­
ves ont montré qu 'ils étaient antisémites. 

« L'antiracisme n 'est pas une idée fixe, 
conclut-elle . Les questions que nous nous 
posons d' a utre sc les posent. Et nous de­
vous, tous ensemble, y répondre. ,. 

* L'abbé Jean Pihan insista sur le rôle des 
mouvements de jeunesse, et de tous les 
mouvements d 'opinion qui atteignent la 
jeunesse, sur le rôle de la presse et des 
moyens d'information . 

La vigilance est une tâche perma nente. 
n faut savoir sensibiliser l'opinion à tou· 
tes les formes de racisme. 

Il faut aider l' enfant à s' intégrer da n s 
une société qui s'élargit autour de lui , 
clans la fraternité universelle . Les grou­
pements et leur presse, les échanges, les 
colonies de vacances peuvent aider beau­
coup à cette éducation. 

(Suite page 11 .> 

M.-A. Bloch souligna l'intérêt des 
bulletin du Centre, indiquant que l'édu­
cation à la fraternité suppose non seule­
ment la critique des préjugés, mais la 
formation des jeunes dans le sens de la 
communauté humaine. D ans lc sens de la comrmJnmMé hmnaine ... 
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Un débat 
pathétique et 
exaltant 

(Suite de la premlere pagel 
re morale est inscrite .dans la loi. Et 
les injustes préjugés qui pèsent sur 
les travailleurs noirs, arabes et kaby­
les jusqu'en notre France des Droits 
de l'Homme, n'ont malheureusement 
pas disparu. 

Certains des nouveaux Etats eux­
mêmes qui sont parvenus à l'ère de 
leur révolution nationale, mais non 
à celle de leur révolution politique, 
sociale et humaine, n'ont pas tou­
jours pu encore se libérer de préju­
gés raciaux qu'ils ont vu pendant 
des siècles s'exercer contre leurs 
peuples et aussi à l'intérieur de leurs 
peuples. 

J E ne voudrais pas ici anticiper 
les réponses à un questionnai­
re dont chaque point d'interro­

gation vaut d'être médité, mais seu­
lement inciter nos amis, quelques 
semaines à l'avance, à ces réflexions, 
à la franche et cordiale discussion 
qui les suivra, 

Sur ce pathétique débat pèse la 
domination de haines millénaires. 
L'homme des cavernes déteste déjà 
celui qui n'est pas pareil à lui et qui 
es t plus faible que lui. Des interdits 
s'imposent de clan à clan, de tribu à 
tribu, de nation à nation: La reli­
gion, trop souvent, jusqu'à ce qu'elle 
s'é lève à l'universalisme, ajoute son 
fanatisme au déchaînement des vio­
lences. Les féodalités politiques et 
économiques exploitent à leur plus 
grand p rofit la bestialité instinctive 
des hommes, doctrinent le mensonge 
de races prétendument supérieures. 

C'est donc sur tous lés plans qu'il 
nous fau t agir, politique, social, édu­
catif. Chacun des efforts que vous 
accordez à l'action du M.R.A.P. con­
t r ibue à faire reculer une injustice 
sur la terre. En face de ceux qui 
consciemment ou non suivent le 
vieux tabou de la race et du sang, 
vous incarnez avec les armes de la 
pensée la loi supérieure de la paix. 

Dans cette tâche qui doit éclairer 
un univers oscillant entre la menace 
de des truction et l'espérance de sa­
lut, de grandes ombres nous encou­
ragent et nous montrent la route. 
Voltaire près de Calas, Zola près de 
Dreyfus et l'abbé Grégoire et Schoel­
cher, et tous nos frères déportés et 
résistants tombés dans un combat 
dont la fin du racisme était l'enjèu. 
Et ceux dont on célébrera le mois 
prochain le vingtième anniversaire 
du soulèvement, les insurgés du 
ghetto de Varsovie. 

Pierre PARAF. 

le «Pour» et le « Contre» 
LOR S d'un séjour, trop rapide, ef­

feetlté cet été en P ologne, j'ai eu 
le 'privilège d'êtye invité à une 

réception amicale par une des trois or­
ganisations catholiques de ce pays, relati­
vement faible, il faut le dire. C.elle-ci, 
l'Associa t,ion Sociale Chrétienne, édite 
un hebdomadaire, dif fusé da11s .1.1.000 
fo~"ers, « Pour et contre ». 

Cette réce ption s'est tyansformée en 
colloque miniature judéo-chrétien « en­
t re la poire et le tromage » bien qu'on 
n'ait servi ni l'une ni l'autre, mais 
d,es spécial-ités du pays, non moins appé­
tissantes. Mais, comme « l'homme ne 
vi t pas que de pa in », la 1I0ltyrilure spi­
rituelle était servie plus abondamment à 
cette table, alttour de laquelle élaient 'rht­
nis les dirigeants de l'Associa.tion : son 
président, le député Frankowsk i, l'ancien 
mil1islre d'avant-guerre K ernik, le dépu­
té de Po::nan Malwwsh, de lfx ecclésias­
tyiques e11 soutane, dont 1111 est lin an­
cien 11laqnisard de France, la rédaction 
dit journal. ainsi que quelques invités 
étrange YS, venus pa-r.ticiper à ltn rassem­
blement d'onginaif'es de Pologne vivant 
Izors du pays. 

Le dialogue s'est enga.qé librement. 
Et pouTtant, ce n' est pas sans appréhen­
sion que Je m'étais rendu à cette invita­
tion, moi, fuif d'origine polonaise, dont 
le souvenir a gardé des i111aqeS d' cnfance 
ineffaça bles el des récits de paren ts, 
pleins d'horreur sur le comportem.ent de 
certai11s catholiques de œ pays env ers 
leurs concitoyens de reli,qion mosaïque. 

':h Ji, sans d,Oute, Je savais que les 
temps ont chan.qé de puis que le « nume­
rus clausus» m'a fait prendre Le chemin 
de l'exil, afin de continuey m es études 
en France, pour 'ne plus famais revoir 
ma fam ille, restée sur place. Le fait m ê­
me qu'1t11e invitation (l'it été lancé.e à un 
représentant d'llne c>yganisation fnive de 
France, l' « U ni on des Sociétés Juives» 
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par une association catholique élait !Ille 
preuve des chanqements interve nus. 

Je savais, donc, que cette conversalioll 
ne se ·terminerait pas comme les « pil­
puIs » 1I10yel1ageU.1: entre ecclésiastiqucs 
et rabbills pay la cOlldalHllatioll presque 
obligatoire de ces denlieys à 1Ine fin af­
fr euse, pdv ue par l'I llqllisitio ll . 

l'ai répondlt amicalel1lent, mais aussi 
fièrement à l'aimable i11vitation, décidé 
à « mettre les pieds dans le plat ». mal­
gré les lois dc 1'IIOspitali-té. Car dePllis 
la guerre, depuis Za sillistre comptabilité 
qni to talisa 6 milliol/s des nôtres massa­
crés dans des l'aw de civilisation c/wé­
tienne, aucnne discussion ne pent pren­
dre U11 cours acadé mique, conventionnel. 
S ans, pour au tant, se transformer en dis­
Imte, quand on déblaie ce terrain diffi­
cile entre .rIens de bonne volonté. 

Or, fc me s1lis tro uz'é eu face et à côté 

des gens prêls à examill er les problèmes 
en tonte fya nchise. 

Disons d 'emblée que 110US avous fe,ln 
cl snl' Pyim er de l'échange de v ues Judéo­
chrét ien son aspect reliqie llcr, aussi pa~ 
radoxal que cela puisse paraÎtre , CeCt, 
af in d,e ne pas tou yner en 'rond, Olt plntôt, 
afin de ne pas aboutir à '/t lle suyenchère 
entre « peuple élu » et « mi ssion de r é­
dempti on » on à un choc entre les va­
leuys spirituelles, éthiques, morales et 
11lf1l1OIl istes des deu.1ô religions. l'avais à 
l'esp rit l'illl/Jasse des « Amiti és JucléQ­
Chréti ennes ». lOlf t en 101la l/ t deva nt m es 
al/dileurs ses bu is hauteme l1t nobles. 

Cal/sidéra l/ t, que l'al/ tisémilislll e est 
uue polit ique , par conséquent, Hue affai­
re d'Etat, de police, de fus.tice, ie ue 
ro uvais q1le vanter ['at/i tude dn goltvey­
lIemellt rolO/lais act ll el et le prendre 
Presqlfe C01l1/Ile 1II/e pren've irréfutable de 
11/0 th èse , qual/d 011 se sOllv iellt de l'aNi­
Illde des qO l/'llerl/ants de ce pal's entre 
les dell.l" .1Jlferres mondiales. 

COllsidémnt, d'autye part. les racl1les 
l'eilgiclises de la haine alltifni'1Je qui ont 
1/ourri pe1ldant des siècles des pell P/es 
cl/liers infl ucllcés ray le C(I.tholicis1J/ e , 
i'ai IJosé c01llme obliqatio1/ deva nt m es 
int,ey/oc ll teuys la conlribution active à 
un renversement d'attitudes. J'ai prêché 
la tolérance, l'am itié euh'e les peuples, 
la compréhension mutuelle, indépe11dmn­
ment des différences existan tes, Olt plll ­
tôt parce qlt'elles existent. Le l'esPect de 
la diverqence est à la base de la tolé­
rance . 

Le litre du .ioltrllal étant « Pour et 
Contl'e », ïai lal/cé une bOlltade, deman­
dal/t de sn ppr imer le « Contre » -
« contre l'anti sémit isme, contre la haine, 
contre la guelTe, etc. » - et de laisser 
s ll bsisler seu!e1l1 eJbl le« Pour » 
« pour l'amitié entre les peuples, pour 
la pa ix. etc .. · A insi, les sermons des 
hommes de l'Eglise catholique à leurs 
fidèles se con formeraient à la parole mê­
me dit Christ : « A imez-vous les uns 
les autres », et tout ce qui était en op­
position foymelle à ce précepte de base 
dez'rait disparaÎtre du vocabulaire l'eli-· 
gieux. L ' éducation catholique marche­
rail, da ns ces conditions , dans le sens de 
l'histoire, qui tend à utiliser Le sanq ltlt­
main ponr y~vigorer l'hIJmanité, au liett 
de le faiye coaguler inutilement sur les 
champs de batailles. 

A près avoir exposé ma pensée, j'é,ta-is 
tendtt , attendant la 1'éaction à mes 
« quat re vérités ». Eh bien, je fus aus­
sitôt 1/lis à l'aise, tant par le président 
lui-même , que par les autres invités. 
J'm'ais d01lc touché 1tne corde sensible, 
Qlli a z'ib ré au d7:apason de nos thèses. 

F:n rap/'orlant s1fccinctem.ent cette ren­
c01/tre, il me semble qlt'i[ fa ut serrer 
m 'ec recounaissance la main tendlJe et 
cOII,ti1ll/er le dialogue, en l'élar.qissant. 
Il J' a ({ du pa in su r la planche » dans 
ce domaine, mais aucun effor t ne sera 
sa1lS lendemain. 

Pensons que le fond du « P our » si­
gnifie - pour la v ie. " 
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LIRE ET CITER 

SANS VERIFICATION 

« La libération d'Oberg et 
Knochen m'inspire la même 
indignation qu'à vous memes. 
Mais pourquoi affirmer qu'ils 
ont été accueillis en Allemagne 
à bras ouverts - pour recon­
naître aussitôt qu'on n'en sait 
Tien à vrai dire, mais qu'on 
trouve seulement commode de 
le supposer. 

« J'observe moi aussi avec 
vigilance l'évolution outre­
Rhin ... J'affirme qu'il 'n'est pas 
sérieux de reprocher à la jus. 
tice allemande d'avoir été exhu­
mer, contre Oberg et Knochen, 
une vieille histoire qui remonte 
à 1934. Le principe de la chOse 
jugée lui interdisait de rejuger 
Oberg et Knochen, vour les 
crimes pour lesquels ils avaient 
déjà été condamnés. 

« Et comment prendre au 
sérieux votre journal lorsqu'il 
tait de l'ép'uration de 1934, qui 
tut la liquidation des éléments 
« révolutionnaires » du parti 
nazi, une opération dirigée 
contre les libéraux et les juifs 
et au COurs de laquelle aurait 
péri par hasard un nazi ? ... 
Je le déplore d'autant plus 
que j'aimerais voir en « Droit 
et Liberté » un journal sérieux 
qu'on peut lire et citer sans 
vérification. » 

P. DEHEM, 
Le Kremlin - Bicêtre. 

.'. ',' 

Nous reconnaissons pleine­
TIlent l'errpur d'interprétation 
commise pal' notre rédacteur 
à propos de la (( Nuit des Longs 
Couteaux », Mais en ce qui con­
cerne l'accueil fait par certains 
Allemands aux deux bourreaux 
de la France, comment douter 
de sa chaleur quand on lit 
dans la (( Deutsche SOldate'J1 
Zeitung und National·Zeitung » 
du 21 décembre 1962 l'article 
suivant, bien présenté sur deux 
,colonnes: 

(( ENFIN LIBRES ! 
Le grand geste de de Gaulle. 

... Le Président de l'Etat fran· 
çais fit, 'en effet, transporter 
les trois détenus, Oberg, Kno­
chen et Ermaintraut, de <Caen 
à Mulhouse dans l'intention de 
les libérer dans un geste ma­
gnanime, pendant sa récente 
visite officielle en Allemagne, 
au cas où le chancelier Ade­
nauer le lui aurait demandé. 
Mais le Dr Adenauer ne de· 
manda rien. Il faut dOnc ap­
précier d'autant plUS le fait 
que le Président de l'Etat fran­
çais a rendu la liberté à ces 
trois Allemands avant Noël. » 

Par ailleurs, nous ne repro­
chons pas au gouvernement de 
Bonn d'avoir exhumé une 
vieille affaire, Nous constatons 
seulement, avec amertume et 
indignation, que la (( chose 
jugée » a vraiment bon dos, 
que la (( magnanimité » du 
gouvernement français est 
quelque peu déplacée. Oberg 
et Knochen LIBRES dans l'Al­
lemagne de Bonn - c'est là 
qu'ils sont allés et nulle part 
ailleurs . - quelle insulte à la 
mémoire de leurs milliels de 
victimes! Enfin, ce n'est 
qu'une coïncidencp.. mai~ c'est 
le jour de leur libération que 
s'ouvrait, à Berlin-Ouest, le 
procès intenté à l'Association 
des Victimes du Nazisme par 
le gouvernement de M. Ade­
nauer. 

* 
UNE ACCUSATION PENIBLE 

Cette affaire de deux petites 
filles (( café-au-lait », sur la· 
quelle Nicole de Boisanger-Du­
treuil a effectué un reportage 
dans notre dernier numéro, 
nous vaut une lettre du syndic 
de l'immeuble de la rue de Tu­
rin où les faits se sont passés, 
M. L. Vaillant, architecte. En 
voici des extraits : 

.. , Il ne nous appartient pas 
de rechercher les imperfections 
de la législation actuelle, ni les 
causes générales qui font que 
nombre d'enfants se trouvent 
abandonnés à eux·mêmes et 
encore moins de nous substi-

tuer à la justice dont les mo­
yens d'action dans ce domaine, 
sont notoirement insuffisants. 

Les accidents dramatiques 
fréquemment relatés dans la 
presse, prouvent, hélas, que 
les enfants sont trop souvent 
les premières victimes de l'in­
différence de l 'Etat et de la 
Société. 

En l'occurence, nous esti­
mons qu'il était de notre de­
voir absolu de signaler le dan­
ger mortel que COuraient les 
enfants, abandonnés de jour et 
de nuit, ainsi que celui qu'ils 
faisaient involontairement cou­
rir aux autres habitants de 
l'immeuble ... 

... La justice disposait-elle, 
dans l'état actuel des choses, 
d'autres moyens que celui de 
con fier les deux fillettes au 
service d'aide sociale à l'enfan­
ce, pour protéger les enfants 
d'une mère particulièrement 
inconsciente? Rien n'est moins 
sûr. 

Mais quoi qu'il en soit, il 
est absurde de voir, tant dans 
le comportement des co-pro­
priétaires, dont l'avocat est 
Maître David Bloch, et dont 
t'un a accueilli un étudiant 
noir, que dans celui de M. Lé­
vy, juge d'instruction, une 
ombre de racisme. La décision 
prise ne l'a été qu'en tenant 
compte des circonstances de 
fait, et non de la couleur de 
la peau des fillettes. D 'autant 
plus que la mesure a été dili­
gentée en fonction du compor­
tement de la mère, quî, elle, 
est blanche, et n'est nullement 
dirigée contre les enfants. 

Nous pensons, tout au con­
traire, que l'insistance avec la­
quelle la couleur de la peau des 
enfants a été évoquée, est de 
nature à réveiller, dans l 'opi­
nion, les séquelles d'un racis­
me encore latent. 

Vous comprendrez donc que 
cette accusation de racisme 
nous ait été particulièrement 
pénible, et nous vous serions 
très obligés de vouloir bien 
rectifier la version donnée, 
jusqu'à présent, au public. 

* 
Nous donnons acte bien vo­

lontiers à M. Vaillant que ni 
lui, ni les co-propriétaires de 
l'immeuble en question, ni le 
juge n'ont, dans cette pénible 
affaire, fait preuve de racisme. 
Nous n'avons d'ailleurs, accu­
sé personne en particulier. 
L'article de Nicole de Boisan­
ger-Dutreil évoquait un (( cli­
mat », dont le moins qu'on 
puisse dire est qu'il est tein­
té de racisme, le racisme 
ajoutant encore à la misè­
re morale des deux petites 
v,ictimes « pas comme les 
autres », justement parce 
qu'on leur faisait sentir AUSSI 

j la couleur de leur peau ... 

* 
AGATHA CHRISTIE 
ET LE .. PETIT JUIF " 

'" Ma femme, fervente lec­
trice d'Agatha Christie a rele­
vé quelques perles. Je vous les 
cite parce qu'elles font suite 
à ces monuments de bêtises et 
d'(l'ltisémitisme dont « Droit 
et Liberté » s'était fait l'écho, 
récemment. Dans la nouvelle 
collection des Œuvres Choi­
sies de cet auteur (Collection 
« Le Masque») on peut lire 
dans (( Dix Petits Nègres », 
page 236 .-

... (( Ce petit juif s'ét~it vrai­
ment montré trop mystérieux. 
- C'est à prendre ou à laisser, 
~apitaine Lombard. Cent gui­
nées, hein ? lui avait-il dit d'un 
ton indifférent, comme si une 
centaine de guinées ne comp­
taient pas à ses yeux. Cent 
guinées, alors qu'il était à 
bout de ressources ! Il avait 
deviné, toutefois, que le petit 
Juif n'avait pas été dupe : 
l'ennui avec les juifs, c'est pré­
cisément notre impuissance à 
les tromper sur les questions 
d'argent... ils semblent lire en 
notre pensée. » 

Et tout le reste, jusqu'à la 
page 237 inclus est de la même 
veine ... 

H. A. 
rue de Lyon, Paris-XII '. 

lE CLUB AMITIE 
invite tous les amis 

de « Droit et Liberté » 

à son 

BAL 
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28, Boulevard de Strasbourg 
PARIS (lOe) 

Une ambiance AMICALE 

17 A vri 1 Commémoration 
à Paris de l'insurrection 
du ghetto de Varsovie 

Un Comité d'organisation a été consti­
tué à Paris pour préparer la célébration 
du 20' anniversaire du soulèvement du 
Ghetto de Varsovie. De nombreux groupe­
ments de tendances diverses : organisa­
tions juives, mouvements de déportés, as­
sociations de Résistance, ainsi que le M.R. 
A.P. ont donné leur adhésion à ce Comité. 

La commémoration aura lieu sous la for­
me d'un grand meeting, le 11 avril, au 
Théâtre de l'Alhambra. 

Une cérémonie au Mémorial du martyr 
Juif est également organisée. 

Le 22 mars, au Cinéma « Le Splendid ~, 
à Saint-Quentin, aura lieu une conférence 
de M' Marcel Manville, membre du Bureau 
National du M.R.A.P., sur les aspects ac­
tuels du racisme. Projection du film de Jean 
Rouch .. La Pyramide Humaine ". 

• 1 Les nostalgiques du passe 
(Suite de la page 7) 

Si l'attitude des groupes néo-nazis à 
l'égard du passé est claire, et vise à la 
réhabilitation de l'hitlérisme, on ne peu.: 
pas dire que celle des pouvoirs publics 
lui soit radicalement contraire. Les orga­
nisations d'anciens combattants qui four­
millent en Allemagne de l'Ouest sont l'ins­
trument idéal pOUr rappeler le {( bon 
temps » et exalter les mythes hitlériens. 
Or, le gouvernement ne fait pas que les 
tolérer. Il encourage leurs activités, al­
lant jusqu'à les reconnaître d'utilité pu­
blique, y compris l'association des an­
ciens Waffen S.S. Et tandis que dans 
leurs discours, leurs journaux, leurs li­
vres, les criminels d'hier se présentent 
avec insolence comme des serviteurs va­
leUiI'eux de la Grande Allemagne, le com­
portement des milieux officiels, en par­
ticulier dans le domaine de l'enseigne­
ment, tend, parallèlement, à jeter le voile 
de l'oubli sur les méfaits d'Hitler et de 
ses complices. 

La politique générale Cie Bonn, fondée 
sur la remilitarisation à outrance, l'an­
tisoviétisme, la tension internationale, a, 
bien entendu, le somien des néo-nazis: 
mais leur impatience pousse ceux-ci à pren­
dre parfois les devants, à plastiquer le 
« mur de Berlin », les bureaux de l'In­
tourist, ou attaquer les cars des troupes 
soviétiques (2). 

Sur beaucoup d'autres points, on POUl:­
rait souligner de semblables concordan­
ces. Entre autres celle-ci : on sait que 
l'O.A.S. a reçu et reçoit le soutien actif 
de tous les éléments de l'internationale 
néo-nazie - particulièrement en Alle­
magne ; or, le gouvernement de Bonn, 
quant à lui, bien avant « l'affaire Bi­
dauit » (et sans que cela assombrisse 
ses relations avec Paris) n'a guère mon­
tré de zèle à empêcher sur le territoire 
allemand les menées de cette même 
O.A.S .... 

Ainsi, l'Allemagne OCCIClentale repré­
sente aujourd 'hui le foyer le plUS dan­
gereux de la conjuration néo-nazie dans 
le monde, non pas seulement à cause du 
terrain propice laissé par les 12 années 
de régime hitlérien, mais en raison sur­
tout des facilités de tous ardres dont bé­
néficient, sur ce terra.in, ceux qui tra­
vaillent à la revanche. 

UN INCIDENT PAR JOUR 

Le regroupement des anciens nazis a 
commencé, en Allemagne, peu de temps 
après la fin de la guerre. Et l'on trouve 
l'ancien officier S.S. Karl-Heinz Priester 

aux côté de Baxdèche (France) et de Per 
iEngdahl (Suède), à l'origine du premier 
réseau de l'internationale brune recon;,­
tituée en 1950. Les réseaux plus ou moins 
concurrents qui se sont formés depuis, 
dont le rayonnement est inégal, ont tou­
jours une ou plusieurs sections en Alle­
magne de l'Ouest. Le ministère de l 'In­
térieur de Bonn évaluait à 86 au début 
de 1962 les organisations antisémites et 
fascistes (85 en 1959), disposant de 46 
publications d'un tirage de 160.000 exem­
plaires. Cette méme statistique préCise 
qu'au cours de l'année 1961, 389 incidents 
causés par les nazis (profanations de ci­
metières juifs, menaces, distributions de 
tracts, agressions, inscriptions de cToix 
gammées, etc ... ) ont été signalés à la po­
lice, soit plus d'un par jour. 

Tout porte à croire, cependant, que ces 
chiffres sont nettement inférieurs à la 
réaJité. Il suffit de parcouriT les publica­
tions spécialisées pour se rendre compte 
de l'incroyable prolifération des groupes 
relevant de l'idéologie nazie. 

LES « ANCIENS 
COMBATTANTS» 

En premier lieu, il faut citer les in­
nombrables associations d'anciens com­
battants, réunis par régiments et dont 
un dirigeant, l'ex-commandant S.S. Georg 
Bochmann, déclarait récemment: « Cha­
cun de nous peut être sûr que TOUT CE 
QU'IL A FAIT DANS LE PASSE cor­
respond aujourd'hui encore aux exigen­
ces morales de tout homme qui sc pré­
vaut de la qualité d'Allemand. » Ces 
associations organisent toute l'année des 
rassemblements locaux, régionaux et 
nationaux (16 de cps derniers ont eu lieu 
en 1962). Leur organe est l'hebdomadaire 
« Die Deustche Soldaten Zeitung », qui 
a lancé de nombreux appels en faveur 
de l'O.A.S. 

L.' « AssociatiOn d'Entraide des an­
ciens Waffen S.S. » (H_I.A.G.) compte 
plusieurs dizaines de milliers d'adhérents 
et possède des ramifications en Suède, en 
Suisse, aux Pays-Bas, au Danemark, en 
Espagne, en Belgique, ainsi qu'en Fran­
ce' (2.480 adhérents). Selon son journal, 
« DerFreiwillige » (Le Volontaire), les "':.S., 
qUi ont si bien rempli « leur tâche de 
chefs », « devront sans doute bientôt le 
faire à nouveau dans d'autres circonstan­
ces... car la liberté est aujourd'hui me­
nacée par le même ennemi qu'ils ont eu 
à combattre il y a 20 ans. » 

Citons aussi l' « Union des Soldats du 
Front », dont l'organe s'intitule « Der 
Stalhelm » (Le Casque d'Acier), repre-

nant le nom d'une organisation para­
militaire Qui fusionna avec les S.S. en 
1933. Et encore, parmi les groupements 
où s'exprime la nostalgie du passé, l'As­
sociation Fédérale des Anciens Internés 
et Victimes de la Dénazification (cela 
existe en R.F.A . !) dont le dirigeant, :Karl 
Hoesterey collabore au bi-hebdomadaire 
" Deutscher Bcobachter ». 

LA CROIX CELTIQUE 
ET {( LA RUNE D'ODAL » 

Il serait fastidieux d'énumérer tous les 
groupes néo-nazis dont nous avons pu 
relever l'existence, tous plus « natio­
naux », « allemands » et « européens ) 
les uns que les autres. Indiquons seule­
ment qu'on peut les classer en plusieurs 
courants, selon le réseau international au­
quel ils se rattachent. 

Parmi les plus actifs figurent ceux qui 
portent pour insigne la « rune d'Odai » 
(ancienne lett:re germanique ressemblant 
à un gamma renversé) et qui se récla­
ment du « Nouvel Ordre Européen ». di­
rigé en Suisse par G. A. Amandruz. En 
voici quelques-uns : 

• Bund Heimattreuer Jugend (Fédéra­
tion de la Jeunesse Fidèle à la Patrie), 
dont le siège est à Berlin~Ouest et qui 
édite un journal : Der Leitbrief. 

• Junge Europaische Legion (Jeune 
Légion Européenne). 

• Bund Nationaler Studenten (Fédéra­
tion des Etudiants Nationaux), dont l'or­
gane, « Student im Volk » tire à 20.000 
exemplaires environ. 

• Kameradschafstring Nationaler Ju­
gendverbande (K.N.J.), organisme de liai­
son, coordonnant l'activité des précédents 

. et de plusieurs autres et qui publie le 
journal « Der Trommler » (le Joueur de 
tambour). 

• Bund ruer Deutschlands Erneuerung, 
fondé par Otto Strasser, concurrent d'Hit­
ler à ses débuts, et dont le frère Gregor 
fut tué pendant la « nuit des longs cou­
teaux ». 

Sous le signe de la croix celtique (ar­
borée également par l'O.A.SJ, se signa­
lent notamment les groupes suivants : 

• Junges Europa - Deutschland (sec­
tion allemande de « Jeune Europe ») fon­
dée en novembre 1961 par Adolf von Thad­
den, ancien officier nazi, qui fut adminis­
trateur de biens juifs en pologne. 

• Deutsehe Reichspartei, où le même 
von Thadden joue un rôle important, 
aux côtés du nazi Weilhelm Meinberg et 
de l'ex-colonel S.S. Rudel ; ses publica­
tions sont « Reichstuf » et « Deutsch­
woehen Zeitung ». 

• Deutsche Nationale Volkspartei, fon­
dé en juillet 1962, par Kurt Hess. 

UNE ABONDANTE LITTERATURE 
D'autres groupes se rattachent au 

« Mouvement SOCial Européen » (Nation­
Europa, dont nous reparlerons à propos 
du journal du même nom ; Deutsche Ge­
meinsehaft ; Deutsche Soziale Bewegung, 
qu'anime Ka,rl Heinz Priester). D'autres 
encore appartiennent au « Cercle oEur'J­
péen du Nord » (Wiking Jugend ; Ar­
beitsgemeinschaft Nationaler Kreise, etc.). 
On peut distinguer également d'autres 
« tendances » selon les insignes et les 
uniformes ; mais aussi étrange que cela 
paraisse, il semble qu'aucun des groupes 
néo-nazis d'Allemagne, contrairement ft 

ceux de Grande-Bretagne et des Etats­
Unis, n'ait choisi pour sigle la croix 
gammée. 

Le tableau serait incomplet si l'on 
omettait de signaler les multiples 
groupes et clubs de jeunes apparemment 
anodins où l'on s'emploie encore à exal­
ter un nationaJisme virulent qui s'appa­
rente au nazisme ancien ou nouveau Le 
journal fasciste « Charivari » écrivait en 
mai dernier : « Il est intéressant de no­
ter à quel point les organisations politi­
ques des jeunes nationaux revêtent en 
Allcmagne Un caractère physique (exerci­
ces, campements, etc.), ce qui explique 
pour une grande part la politisation de 
certains groupes, tels les Clubs alpins. )) 

Mais ce qui caractérise le néo-nazisme 
en Allemagne occidentale, outre la mul­
tiplicité des groupes, c'est que les oppo­
sitions entre ceux-ci n'empêchent pas 
les rencontres, les débats, les activités 
communes à maintes occasions. Certains 
d'ailleurs appartiennent à la fois à plu­
sieurs réseaux internationaux. 

Et pUis, ils disposent tous d'une abon­
dante littératUTe, fournie par près de 
cent maisons d'éditions spécialisées, aux· 
quelles nous consacrerons un prochain 
article. 

A. C. 

(1) Nous publierons prochainement une 
étude détaillée sur ces associations. 

(2) Le 18 décembre dernier, la police de 
Berlin-Ouest ayant révélé que les auteurs 
d'un plastiquage contre le (( mur» ap­
partenaient « aux milieux d'extrêmte. 
droite », un ministre de Bonn, Rainer 
Barzel, tout en affirmant que de tels at­
tentats « ne sont pas un moyen pr.opre 
à régler nos problèmes politiques », a 
préciSé qu'il avait « une certaine com­
préhension pour les hommes qui sc lais­
sent aller par désespoir à de telles mé­
thodes ». 
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L'OPERA . NOl R de Gabriel Cousin 

C ONSECRATION ordinairement accordée aux dramaturges célèbres: le " THE· 
ATRE de Gabriel COUSIN " va être rassemblé en une série spéciale de vo ­
lumes par les éditions de la N.R.F. Simultanément, on apprend qu'une fres­

que lyrique du même auteur, lE DRAME DU FUKURYU MARU " sera créée l'été 
prochain par la Comédie de Saint-Etienne dans une mise en scène de Jean Dasté 
et lue publiquement au théâtre des Nations (1). Quant à " l 'ABOYEUSE ET l'AU­
TOMATE ", tragédie-farce sur l'aliénation de l'homme moderne, proie de mons­
trueux métiers. sa création au Théâtre Quotidien de Marseille a retenti jusqu'à 
New-York où Maria PISCATOR l 'a mise au programme de son cours célèbre (2). 

Ainsi se trouve catapulté au premier plan de l'actualité dramatique un 
auteur dont le grand public ne sait à peu près rien, alors que des spécialistes 
comme Georges MOU NIN le tiennent pour l'un des plus grands poètes vivants de 
langue française. 

Qui est donc Gabriel COUSIN ~ 

Voici : 
Dans une société où les poètes sont secrétaires d'ambassqdes ou banquiers, 

Gabriel COUSIN, lui, est professeur de culture physique. A 44 ans, il vit dans une 
agréable maison - durement conquise - de la banlieue grenobloise, avec _Hélène 
sa femme et leurs quatre filles. 

Tous les amis de Cousin savent quel atout fut, pour l'accomplissement de son 
œuvre, la compréhension d'Hélène. les lecteurs du merveilleux poème qu'est 
" l'ORDINAIRE AMOUR " (3) le comprendront très bien. 

Car, pour devenir poète, dramaturge, COUSIN dut se battre, opiniâtrement. A 
preuve, un bref résumé biographique : 

Fils d'ouvriers, apprenti ajusteur à treize ans à Jo C.E.M., usine du Bourget ; 
guerre 39-40 ; retour à l'usine ; prépare, le soir, la maîtrise d'Education Physique 
et Sportive ; suit, à la Libération, les cours de .. Travail et Culture .. ; publie en 
1949, chez Pierre SEGHERS, sa première plaquette de poèmes, .. lA VIE OUVRIERE ... 
Nommé professeur à Grenoble, écrit chaque jour, obstinément, malgré la longueur 
des trajets quotidiens. 

la parution, en 1958, de " l'ORDINAIRE AMOUR " est le plus riche fruit de ce 
labeur parfois dramatique. Une nouvelle période, particulièrement féconde, s'est 
alors ouverte. Aujourd'hui, COUSIN se trouve peut-être au seuil de la notoriété. 
Nous le savons capable de l'affronter sans esprit de concession. 

le tome 1 de son .. THEATRE .. s'ouvrira sur .. l'OPERA NOIR ", drame épique 
en douze tableaux. avec blues, musique et danse, écrit durant l'année 1960, dans 
l'obsession des nouvelles de little-Rock. 

C'est, librement inspirée de faits authentiques, l'histoire des amours tragiques 
d'un trompettiste blanc, PREZ et d'une chanteuse noire, MllLlE. Amours impossi­
bles dans la société américaine : la prison, puis la mort, sépareront les amants. 
Pour des raisons matérielles, aucun théâtre français ne peut, actuellement, monter 
.. L'OPERA NOIR ", qui exige au minimum vingt deux comédiens blancs et noirs 
et un orchestre. 

Pour .. DROIT ET LIBERTE ", COUSIN a choisi la scène de l'interrogatoire de 
PREZ, dont il donne ainsi la primeur au M.R.A.P. 

Il nous a confié, à propos de cette œuvre : 
" Dans des condit ions historiques données, une série de thèmes président au 

travail du créateur dramatique. Comme celui de la mort atomique, celu i du ra ­
cisme me hantait. Il est monstrueux que dans une part ie du monde un homme 
et une femme de couleurs différentes ne puissent vivre ensemble. J'ai essayé, avec 
" L'OPERA NOIR ", de communiquer mon ind ignation au spectateur en contant une 
histoire dont le déroulement présente certa ins attra its et basée sur des fa its hi s­
toriquement établis ". 

Jo VAREILLE. 

(1) Cette pièce a été récemm ent lue publiquement à Paris. 
(2) Il L 'Aboyeuse et l'Automate Il est actuellement j oué au Théâtr e de l 'Athénée 

à Paris par le T .Q.M . 
(3) E ditions N.R .F. 

Prez veut repasser la « ligne }} 
DEUXIEME PARTIE - Tableau 1 

(L'action se passe en 192.1 et 1930. 
L'israélite Prez, 1.S ans environ, est 
passionné de musique noire. Dans un 
cabaret de noirs, O'Ù il allait entendre 
l'orchestre, il a cogné sur un police­
man. Il est en prison.) 
... Quand la lumière se rallume, Prez, 

avec des pansements sur la tête et le bras 
en écharpe, attend devant la table du 
directeur de la prison. Celui-ci écrit. 
Dans la cour, au fond, un g-roupe de pri­
sonniers noirs répètent un morceau de 
iazz. surveillés par un e-ardien. 

Le directeur lève la tête, allume un 
cigare, s'installe confortablement et COIll­

pulse des dossiers. 
(Il procède à l'interrogatoire d'idcnti-té, 

puis :) 
LE DIRECTEUR. - Qu'est-ce que 

vous avez envie de faire dans l'existen­
ce ?.. Hein ?... Vous envisag-ez quelque 
chose? 

PREZ. - Te voudrais être musicien, 
Monsieur le Directeur. 

LE DIRECTEUR. Musicien? 
Mais il faut aller à l'école. mon ami! 
Il faut être culth'é pour être musicien! 
11 faut étudier pendant de nombreuses 
années. 

PREZ. - Mais c'est ça que je YOU­

cIrais être, Monsieur! 
LE DIRECTEUR. - Bon! Bon! Je 

n'ai aucun conseil à vous clonner. Con­
tinuons. Voyons". Ah! V.ous êtes israé­
lite! 

PREZ. - Mais, Monsieur le Direc­
teur, il... 

LE DIRECTEUR. - Cela vous a 
déjà coüté cher! Hein, vous l'avez vé­
rifié? C'est bien une idée d'arriéré, ça! 
A 11er chez les nègres, écouter leur , mu­
sique Ce n'était pas plutôt pour les né­
gresses? 

PREZ. Monsieur le Directeur, 
j'ai quelque chose à vous dire". 

LE DIRECTEUR. - Mon ami, ici, 
c'est la maison du Bon Dieu. Nous som­
mes des gens cultivés, ouverts au pro­
grès, à tout le modernisme. Vous pou­
vez causer mon g-ars, allez-y! 

PREZ. - C'est que, Monsieur le Di­
recteur, je ... je ne ... je ne suis pas juif. 

LE DIRECTEUR. - Vous n'êtes 
pas iuif? 

PREZ. - Non, Monsieur le Dil-ec­
teur! 

LE DIRECTEUR. Et si vous 
n'ètes pas... un... israélite... qu'est-ce 
que vous êtes donc, alors? 

PREZ. - Je su is noir, Monsieur le 
Directeur. 

LE DIRECTEUR. - Hein? Quoi? 
Vous ... vous êtes ... noir? 

PREZ. - Oui. Monsieur le Direc­
teur. je suis un nèe-re. 

LE DIRECTEUR. - Vous êtes un 
nègre?". Vous n'êtes par juif? Nègre? ... 
(Temps de réflexion.) Ah! Faut pas 
vous foutre de moi, mon garçon! Vous 
êtes 11lanc! Et vos papiers précisent : 
israélite d'origine polonaise, immigré. 
voici ouatorze ans! 

PREZ, - ' T'ai passé la ligne ( T), 
Monsieur le Directeur. 

LE DIRECTEUR. - Ne me racon­
tez pas d'histoire, mon garçon! Au 

cours du jugement - là, c'est marqué 
là - vous avez déjà mis en doute la 
déclaration des policemen qui ont fait 
la relation de l'affaire. C'est leur clépo­
sition, bien entendu, qui a été retenue, 
car ici, en démocratie, trois témoigna­
ges valent mieux qu'un. Ah, nous avons 
de la chance de vivre dans ce pays où, 
la liberté et la justice sont si bien g-a­
ranties! Donc, au jugement. vous avez 
déclaré que vous vous êtes battu parce 
qu'un policeman vous avait traité de 
« youpin »! Or, si vous ne l'êtes pas, 
pourquoi vous être battu? 

(Prez reste silencieu.t:.) 
... Et puis, quand on passe la ligne, 

on ne revient jamais en arrière! Vous 
entendez? Une fois passée, on n'en re­
vient jamais! 

PREZ. - C'est la vérité, Monsieur le 
Directeur. J'ai voulu passer la ligne. Je 
suis passé du côté des blancs. J'ai réussi. 
J'ai hérité de vraiment peu de choses 
des noirs. En me faisant passer pour 
juif, cela m'aidait... les cheveux, par 
exemple, vous voyez comme ils sont fri­
sés. 

LE DIRECTEUR se levant à contre­
cœur, regarde entre les pansements. -
Evidemment, ils sont très frisés. Mais 
de là à être crêpus!... Et vos ong-Ies ? .. . 
Faites-voir vos ong-Ies! Mais ils ne sont 
pas jaunes! 

PREZ. - J'avais une ancêtre Irlan­
daise. Les Irlandais ont particulièrement 
les ong-Ies roses. 

LE DIRECTEUR. - Hum! Hum! 
Cela me semble bizarre. Mais voyons! 
Pourquoi me dites-vous cela? Supposons 
que ce soit vrai, hein? Vous avez passé 
la 1 igne? Bon ! Vos ascendants blancs 
vous ont légué toutes ou presque les 
caractéristiques cI'un blanc. Vous avez 
vécu chez les blancs. Alors? Pourquoi 
ne voulez-vous pas en profiter? Il y a 
chaque année plus de quinze mille noirs 
atténués, presque effacés, comme vous, 
et même beaucoup moins blancs que vous 
qui passent chez les blancs. Quinze mille 
hommes et femmes qui bravent la loi, 
se font refaire une autre identité, cle­
viennent d'autres hommes et d'autres 
femmes, avec des droits, avec une vie 
différente. Et vous, vous avez passé la 
lig-ne, il n'y a plus de danger, et, là, ici, 
justement en pri son, vous me l'avouez! 

PREZ. - J e sui s un nègre, Mon­
sieur! T'ai vu comment on méprise les 
juifs! Alors, j'aime autant êtl'e avec les 
miens, avec ceux de ma race! 

LE DIRECTEUR. - Vous m'éton­
nez. Il y a une chose bizarre que je 
n'arrive pas à comprendre : on est quand 
même mieux juif que nègre, ici, non? 

PREZ. - Montré du cloigt ou battu, 
j'aime autant mieux ètre nèg-re et battu. 

LE DIRECTEUR. - Comment un 
noir qui a été blanc peut-il vouloir re­
devenir noir ? .. . Vous savez que cela peut 
vous valoir une nouvelle peine, pour 
fraude d'identité et confusion raciale ... 
Mais... Mais, faites-voir... Les juifs, on 
dit ou'on les reconnaît à ... Mon vieux, ne 
faites OrIS cie manière. montrez ... 

PREZ. - :\fonsieur le Directeur. je 
Ple CHis f;l;t ci rconcire" , pour mieux 
franchi r la ligne! 

LE DIRECTEUR. Enfin, mon 

gars, qu'est-ce que vous voulez, avec 
tout ça? Remarquez, comme vous êtes 
honnête, que vous retournez à votre ra­
ce, je feLai un très bon rapport sur vous_ 
Peut-être ne serez-vous pas puni? Ici, 
c'est un e maison moderne, éducative. 
J'essaierai de convaincre l'administration. 

Alors. où faut-il que je vous mette? 
PREZ. - Mettez-moi avec les noirs . 

Monsieur le Directeur. Puisque vous di­
tes que j'ai bien ag-i. mettez-moi avec 
l'orchestre nègre de la pl-isoll. Je com­
mence à jouer de la trompette ... Comme 
je suis noir, je préfère aller avec mes 
camarades. Monsieur, et j'aime la musi­
que nègre! _\Ilonsieur, je vous en prie, 
laissez-moi aller avec les noirs! D'ail­
leurs, si vous me lai ssez chez les blancs, 
il s risquent de s'en apercevoi r et je su­
birai des brimades et vous aurez des en­
nuis. Tandis que, chez les noirs, vous ne 
l-isquez rien, Alors, mettez-moi à l'or­
chestre nègre. Je préfère accompl ir une 
peine plus grande pour fausse identité, 
mais je suis noir, je dois aller avec les 
noirs. Je commence à jouer cie la trom­
pette ... Avec les noirs, vous n'aurez pas 
d'ennuis et je me perfectionnerai en mu­
sique! Donnez-moi ma chance, Mon­
sieur! 

(Le directeur tape Sttr la table et 
fait signe au gardien qui emmène Prez 
vers le grou,pe de musiciens noirs, au 
fond de la cour. Quand il arrive, la 
111llsique se met à flamber.,,) 

(1) Se dit d'un noir Qui p2r croisement 
avec un ou plUSieurs bl2ncs, présente des 
caractères négroïdes suffisamme'[lt atté­
nués pour lui permettre de se faire Pas­
ser pour un blanc. Il change alors de ré­
gion et d'identité . 

NOS DEUILS 
Nous avons appris avec émotion le dé­

cès du commandant H.-Maurice CHA­
PLOT, président de la section du 18' de 
'Association Républicaine des Anciens 
Combattants. Il avait à maintes reprises 
apporté son concours à l'action de notre 
Mouvement. Nous exprimons à sa famille 
nos sincères condoléances. 

NOS VŒUX 
Notre ami AdOlphe BERNO, membre 

du Bureau National du M.R.A.P ., a subi 
récemment une douloureuse opération. 
Qu'il trouve ici l'expression de nos vœux 
les plus affectueux de prompt et complet 
rétablissement. 

'. * • 

Nous exprimo.ns aussi le vœu que no­
tre ami MENDJINSKI, dévoué militant 
dù 20e arrondissement, qui est souffrant, 
revienne rapidement parmi nous, complè­
tement rétabli. 

Gabr ie l Cousi n 

à sa t abl e de t ravai l 

ANNIVERSAIRE 
L'Union des Sociétés Juives de France 

célébrera le 20 mars, le 50' anniversaire 
de son président, M. Albert SADENFIS. 
Nous nous joignons à tous ses amis pour 
lui exprimer à cette occasion nos très 
chaleureuses félicitations et nos vœux les 
meilleurs. 

« JORGEN DE DANEMARK » 

A METZ 

Le théâtre municipal de Metz reprendra 
les 16 et 17 mars « Jorgen de Da nemark .. 
qui y avait été créé dans le ca dre de 
l'Union des théâtres lyriques de France. 
Cet opéra, inspiré par une comédie du 
grand auteur danois Ludwig Holberg, est 
un opéra -bouffe dont la musique est de 
René Challan, premier grand prix de Rome, 

: et le livret de Pierre Parat. 
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le8 meiUeure8 banquettes.lits 
exi8tant, 8ur le marché. 
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temps nouveaux... sièges nouveaux ... 

1 

1 Un témoignage 
et un exemple 

J 1 

1 

UN certain nombre de fabricants et négociants, parmi 
les plus représentatifs de la profession du Meuble, 
ont bien voulu confier à « DROIT et LIBERTE » 

leurs annonces, groupées dans cette double page. 
Leur geste, par delà le cadre habituel de la publicité 

commerciale, constitue un remarquable témoignage de 
sympathie à la cause antiraciste qu'il convenait de souli­
gner. 

Dûment informés de l'action du M.R.A.P., dont ils appré-
1 cient le dynamisme et l'efficacité, ces chefs d'entreprise ont 

voulu lui apporter, sous cette forme, leur soutien. Nos 
lecteurs y seront sans nul doute profondément sensibles, et 
les dirigeants, comme les militants de notre Mouvement 1 

puiseront dans cette prise de position commune un nou­
vel encouragement à multiplier leurs efforts dans le noble 
combat qu'ils poursuivent. 

Les tâches ne manquent pas aux antiracistes, il est vrai, 
dans la période présente. Après avoir fait condamner une 1 
première fois Poujade par le Tribunal Correctionnel de 
Limoges, le M.R.A.P. et ses avocats vont livrer une nou­
velle et importante bataille judiciaire contre l'antisémitis­
me devant la Cour d'Appel, le 28 mars. Et la feuille pouja­
diste ayant récidivé, un autre procès lui sera intenté à Pa­
ris, en avril. 

Le 12 mai, au Palais de l'U.N.E.S.C.O. se déroulera la 
Journée Nationale contre le racisme, l'antisémitisme et 
pour la paix, initiative de premier plan qui permettra aux 
antiracistes de ce pays, de confronter leurs points de vue 1 

1 
et leurs expériences pour une coordination et un renforce­
ment de leur action. 

1 

J 

J 

D'autres projets, d'autres campagnes importantes sont 1 
en voie de réalisation, dans le domaine de la culture, de 
l'enseignement, de la législation, de la diffusion des idées ... 
car la vigilance permanente, l'aptitude à la riposte, doivent 
aller de pair, estimons-nous, avec le souci de tout faire 
pour atténuer et prévenir les manifestations du racisme 
par un travail en profondeur, au niveau même où naissent 
les préjugés dans la conscience des hommes. 

C'est pourquoi le M.R.A.P. a besoin du soutien moral 
et matériel de tous ceux qui, souhaitant défendre, avec les 
traditions et les intérêts de notre pays, l'égalité et la sécu­
rité de tous ses habitants, veulent affirmer leur attache­
ment aux idéaux de tolérance, de compréhension mutuelle, 
de fraternité humaine. 1 

Que nos annonceurs d'aujourd'hui soient donc chaleu­
reusement salués et remerciés. 

Nous avons le ferme espoir que leur exemple sera suivi, 
dans cette même profession et dans d'autres, afin que notre 
action et notre influence puissent gagner rapidement tou­
te l'ampleur qu'exigent les données de notre temps . 

Hugues STEINER, 
Membre du Bureau National 1 

du M.R.A.P. 

-
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Les lycéens face aux menées fascistes 

LA principale organisation fasciste 
lycéenne est la « Fédération des 
Etudiants Nationalistes » qui a ré-

cemment fait parler d'elle lors des vio· 
lences commises à l'occasion de sa « hui­
taine de manifestations et de démonstra­
tion de puissance ». On peut y ajouter 
les Etudiants de la Restauration Natio­
nale (sans grande importance) et même 
un groupe du C.N.R. (à Carnot). Ces or· 
ganisations disposent de publications 
comme les « Cahiers Universitaires ») 
(11.000 exemplaires) ou « Militant », 
diffusé gratuitement. Leurs distributions 
de tracts (abondantes) s'accompagnent de 
véritables raids de commandos qui ont 
à leur actif deux blessés à Voltaire, 1 à 
Carnot 1 à Henri IV, plus des bagarres 
à Buffon, aux facs de Droit et de Méde· 
cine, à Sciences·Po enfin où les étudian ts 
réagirent vigoureusement. 

L 'extrême droite dans les lycées est as­
sez divisée, mais seulement sur son « idéo­
logie », si l'on peut appeler ainsi le na­
zisme dont toutes se~ organisations font 
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des systèmes de propagande, elle s'unifie 
dans la violence. La ligne politique 
et les revendications des organisations 
sont très confuses. Elles ne son t que 1"L 
« forme pudique et évoluée » de l'0.A.3. 
de l'an dernier. 

Leur idéologie puise surtout dans les 
écrits de Maurras, Drieu La Rochelle, 
etc ... Pour recruter dans les lycées, les 
jeunes fascistes mettent en valeur et se 
servent d'un certain « romantisme » 
d 'adolescents très facilement perméables 
et influençables, prêts à jouer aux cow­
boys et aux Indiens , à la « petite guerre 
politique ». 

Ils exploitent des arguement et des 
thèmes chers au capitaine Sergeant, chef 
de l'O.A.S. Métropole: la jeunesse est 
toute puissante, elle a un idéal, le na­
tionalisme, c'est elle, c'est vous qui for­
merez le monde de demain . Enfin tO'.lt 
slogan propre à toucher la jeunesse ly· 
céenne en son point faible. Elle a urait 
une grande tâche à accomplir, participer 
au redressement du pays en combattant 
nar la force de Gaulle et SOn régime . Li 

démocratie, le communisme, etc. , etc ... 
S'ils ne soulèvent pas, et c'est heureux, 
les masses lycéennes, ils exploitent néan­
moins leur méconten tement envers le ré· 
gime gaulliste en tentant de les orienter 
vers l'extrême-droite, le nationalisme, le 
nazisme avec leurs compagnons naturels, 
le racisme et l'antisémitisme. 

Devant ce danger réel, les étudiants et 
lycéens antifascistes ressentent la néces­
sité d'agir pour neutraliser et contre~' 

cette propagande et ces activités qui 
s'élargissent sans cesse. Il faut, pour cela, 
entraîner la grande majorité des lycéens 
qui restent passifs et dont la neutralité 
est agissante pour.le compte des fascistes . 
Les lycéens conscients du danger fas­
ciste se doivent donc de rétablir, dans les 
établissements, une atmogphère antifa3-
ciste et antiraciste pour éclairer ceux des 
lycéens qui se laissent involontairement 
traîner dans une aventure qui serait n é­
faste pour eux comme pour le pays. 

FRANCOIS L. 

EN VENTE dans toutes les bonnes 

Maisons de Literie et d'Ameuble-

ment et les ",rands Magasins. 

NE PERDEZ PAS 
VOTRE TEMPS 

NE GASPILLEZ PAS 
VOTRE ARGENT 

ACHETEZ VOS MEUBLES 
CHEZ 

Lêvitan . 
63, Bd Magenta - Paris 10· 
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Enseignants et éducateurs contre le racisme SIBERT 
(Suite de la page S) 

M. Henri Fauré, président de la Ligue 
de' l'Enseignement, déclara, à son tour, 
que l'éducation permanente est de plus 
en plUS nécessaire. Le préjugé raciste est 
d'autant plus vif qu'il se mèle au pré­
jugé social : on attaque plus facilement 
un travailleur algérien qu'un intellectuel 
ou un diplomate. Il faut beaucoup de 
lucidité et de courage pour agir à cha­
que instant contre ces préjugés. 

« Apprendre à lire ce n'est pas seule· 
ment une technique, conclut-il, mais un 
moyen de libération de l'homme. Il faut 
savoir le libérer de tous les préjugés dc 
toutes les peurs, et en particulier, du 
racisme. li 

* Pierre Paraf, disant qu'un militant du 
M.R.A.P. se sent en famille dans cette 
maison, affirma qu'il faut combattre le 
racisme par tous les moyens. Le com­
battre par la loi, être mobilisé constam­
ment contre lui. Mais il ne suffit pas de 
combattre les erreurs du présent. Il fant 
préparer un avenir plus clair, plus digne 
de l'homme, purger la vie de cette im­
pureté qu'est le racisme. Il affirma son 
optimisme : le racisme qui était autrefois 
un fait courant devient de plus en plus 
un mal honteux . Mais le vice existe en­
core, quand bien même il rendrait hom­
mage à la vertu. 

* Après ces exposés, une discussion s'eo-
gagea, à laquelle participèrent notam· 
gagea, à laqueire participèrent plusieurs 
des assistants, notamment Mlle Jacqueline 
Marchand et Mme Natha Caputo. 

Cette passionnante réunion, marquée 
tout au long d'un esprit constructif con­
firme la nécessité et l'intérêt de l'action 
du C.L.E.P .R . Elle contribuera, sans nul 
doute, au développement dé son influen­
ce et au renforcement de son action. 

11 S, boulevard Magenta 
PARIS (Xe) 

Tru. 40-04 

Connaissez-vous les ANTILLES? 
1. NON. L'Archipel des Antilles est si­

tué dans l'hémisphère nord, entre le 5-
et le 22- degré de latitude. Il connaît donc 
surtcut un climat tropical maritime. 

2. NON. Ses premiers habitants connus 
sont les Taïnes, dont des fouilles ont ré­
vélé un art particulièrement évolué, com­
parable à celui des Bretons (fouilles du 
père Pinchon). Quant aux Caraïbes, ils 
ont enCOiI'e des descendants à l'lIe Domi­
nique et à Saint-Vincent. 

3. NON. Colomb a d'abord relâché aux 
Bahamas ou vivaient des Guanehani, des 
Indiens qui pratiquaient le tissage du 
coton. 

4. NON. Bien que le traité de Vienne 
(1815) ait rendu la traite des noirs illé-

(Solutions du Jeu de la paqe 3) 

gale, celle-ci se poursuivit, et les diffé­
rentes puissances ne l'abandonnèrent 
qu'au moment où elles se résignaient il. 
supprimer l'esclavage. 

5. NON. C'est la France la première 
qui, sous la Convention (2 février 1794). 
a décrété l'abolition de l'esclavage. L'An_ 
gleterre devait adopter cette mesure seu­
lement en 1833. 

6. NON. Toussaint-Louverture se ren­
dit volontairement à l'a,rmée française en 
1802. C'est son épigone, Dessalines qui, 
après une lutte héroïque, devait procla­
mer l'indépendance en décembre 1803. 

7. NON. Au moment où fut publié le dé­
cret de la Convention, la Martinique avait 

déjà été livrée aux Anglais paT les co­
lons et cette île ne devait pas bénéficier 
du décret de 1794 comme ses autres sœurs 
des Antilles qui étaient sous la domina­
tion française . 

S. NON. La langue créole n'est parlée 
que dans les îles qui ont appartenu long­
temps à la France (Haïti, Saint-Martin, 
Guadeloupe, Martinique, Dominique, 
Sa-inte-Lucie). 

9. OUI , en 1814. C'est en avril 1848 que 
l'esclavage a été définitivement supprimé 
par la France. 

10. OUI . Les derniers ter.ritoires britan­
niques des Antilles ont accédé à l'indé. 
pendance nationale en 1962. 
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ATLAN au Musée d'Art Moderne L'œuvre humaine 

Composition 1956 (Photo Agraci) 

L
E 12 févr ier 1960, Jean Atlan mourait à l'âge ~~ q1:larante-scpt ans 
dans son atelier de la rue de la Grande-Chaumlere a Montparnasse. 
Les premières manifest~tions ~u ~al qui ~evait l'empor~er, le cancer, 

da ta ient d 'envi ron un an. TrOls ans a pell1e apres, le Musee d Art Moderne 
.de Pari s lui rend un solennel hommage avec une rétrospective de son œu­
vre. C'est un honneur que bien des peintres célèbres ou ~isparu~ attendent 
encore. Mai s une rétrospective ne se transforme pas oDhgatOlre~ent en 
consécration . Pour une œuvre médiocre ou monotone, sans évolutlOn sen­
sible, c'est un risque de décevoir le public que d'aligner tant d 'œuvres sou­
vent proches sur tant de m ètres de cimaises. 

Aussi tous les amis, les anciens fami­
liers d'Atlan, ceux qui l'ont connu, ceux 
qui à une occasion ou à une autre avaient 
eu l'occasion de le défendre ou d'appré­

'cier la ra pidité et l'acuité de son intel­
. ligence attendaient-ils avec impatience et 
un peu déangoisse de voir et de jugel' 
l' impression qu'alla it donner l'accumu­

lation de tant de toiles que personne 
. n 'avait jamais vues r éunies. 

1 par Georges BOUDAILLE 1 
Ce fut donc la grande foule le soir du 

-vernissage et une agréable surpri se pour 
tous. La presse spécialisée fut unanime, 

.à l'exception de Frank E lgar dans 

l'exécution, il simule la folie, aidé par 
les études cie psychologie qu' il a faites, 
et pas une fois, malgré les inclicateurs 
placés clans sa cellule, il ne se trahira. 
11 cléjouera toutes les expertises et con­
tre-experti ses, et survivra à Sainte-Anne 
jusqu'à la Libération de P a ri s, à laquel­
le, aussitôt libéré, il participera avec la 
fougue qu'on lui connaît. . 

Tout de suite, il se remet au travail , 
publie « Sang profond » et fait sa pre­
mière exposition de peinture à la Gale­
rie de l'Arc-en-Ciel , rue de Sèvres. 

Dès lors il ne cessera de peinclre de 
plus en plus, ne s'interrompant que pour 
se pencher sur la pierre lithographique 
et produire cie belles illustrations de 
« La description d'un combat » de 
Kafka et plus tarcl « Les miroirs du roi 
Salomon » qui ne seront publiés qu'a­
près sa mort aux Eclitions Tisné. 

P ourtant Atlan ne prétendra jamais 
être un vrai peintrc ; il n'essaiera même 
pas d'acquérir Ull méti er c1as:; iqne. II 
sera toujours, et volontai rement un poè­
te qui concréti se ses vi sions en couleurs 
et en lignes jetées sur la toile; il ne 
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de LORJOU 
POLEMISTE inspiré par l'événement, parté au-delà 

de ses propres limites par la dimension du drame 
collectif dont il témoigne, Lorjou est sans doute l'ar-

tiste contemporain qui s'inscrit le plus naturellement dans 
la lignée d'un Daumier, d'un Géricault, de ce Francisco 
Goya qu'il admire entre tous. 

Ce n'est pas sur ce rôle historique, son exigence d'hom­
me-témoin devant les contradictions du monde actuel, qu'il 
insiste lorsqu'il répond à l'enquête menée l'autre année 
par la " Nouvelle Critique • sur le but de la création. 
" Nous servons, disait-il, à donner à l'homme le sens de sa 
grandeur, l'amour de la vie, la joie de se reconnaitre et 
de s'identifier dans nos œuvres avec ce qu'il y a de plus 
sain et de plus humain. ,. 

Cette conception humaniste de l'art, ce goût du bonheur. 
ne vont pas chez Lorjou sans la nécessité de combattre 
tout ce qui menace l'homme dans son intégrité, ce qui 
l'avilit ou le met en péril. Dénonciateur, peintre épique 
plus que peintre de charme, il intègre à son œuvre les 
grandes tragédies qui marquent notre temps, et participe 
ainsi à sa transformation. 

Bernard Lorjou est né le 9 septembre 1908, à Blais. Il 
travaille aujourd'hui encore tout près de là, dans la lu­
mière du Val de Loire, devant l'un des paysages les plus 
harmonieux qui soient. Doué pour le dessin. il vint à qua­
torze ans à Paris, où il connut l'âpre existence des enfants 
du peuple obligés de travailler tôt.. Il apprit à dessiner' et 

« Carrefour », à saluer l'é tonnante per­
sonnalité et la pui ssance du style d'Atlan. 
Certes, il y a des salles dans lesquelles 
les -v ingt toil es accrochées Il e constituent 
qu'une variation sur l11l même thème, 
mais il faut considérer qu 'elles ont été 
exécutées dans un laps de t emps réduit, 
(juelques mois à peilie. On pourra it cons­
tater le même phénomène chez les plus 
g rands maîtres et chez Picasso lui-mê­
me par exemple. 

E n r evanche, après la t rop petite salle 
dédiée aux premi ers essais pi cturaux 
d 'Atlan, on éta it obl igé de reconnaître 
dans la peinture d'Atlan une af firm ati on 
pui ssante, une a f( i rmati on d'un homme, 
d'une personnalité et d'un style orig inal, 
style abstra it, résolument moderne, mais 
attaché à une tradition et à un passé 
j udéo-arabe qui lui confèrent une sa­
veur unique. L 'hypothèse que Atlan fera 
peut-être un jour f igure de précurseur 
d'une nouvelle école de peinture maghré­
bine n'est pas à rejeter. 

EN ZIGZAG 
Bernard LorJOU devant la Force de Frappe 

(Photo Daniel Frasnay) 

à peindre à ses heures de liberté. Com­
me Goya, il a toujours aimé la rue, il s'y 
mêle à la vie, il y prend mesure de l'événe­
ment. 

Atlan a été fo rtement marqué pa r son 
en fance constantino ise. Il est touj ours 
resté fidèle à l'esprit de fam ille et ses 
pa rents éta ient des négociants israélites. 
Il vécut pa rmi eux jusqu'à l 'âge de dix­
sept ans. Il ne les quitta que pour s'en 
aller à P a ri s poursuivre ses études de 
philosophIe, et c'est avec une thèse sur 
« La dialectique marx iste » qu'il passa 
son diplôme d'Etudes S upérieures. Quel­
ques années plus ta rd, ses parents v in­
rent le rejoindre à P a ris, ma is ce ne fut 
que pour une brève période, car un an 
après. la guerre éclata it et A tlan éta it 
mobili sé. 

A L ORS commença une étape héroï­
que cie son existence. JI fut l'api­
clement clémobili sé et affecté com­

me professeur de philosophie au lycée 
de Laval, puis à P a ri s, au lycée Con­
dorcet. En 194J , il est f rappé clans son, 
métier par les lois anti sémitiques pro­
mulguées pa r Péta in et r évoq ué. Il se 
consacre à la poésie et publ ie cieux re­
cueils : « Initiation des Mortes », puis : 
« Autres soleils et autres signes ». Ces 
soleils et ces signes ont les retrouvera 
plus tard dans son œuvre peinte. Entre 
temps, Atl an mène une action positive 
dans la Résistance et il est pris dans 
l' « Affaire cie la rue cie Buci » et accusé 
d'acte de ter rori sme. Il va fai re preuve 
d'une force de caractère extraordina ire. 
Pour échapper à la déportation ou à 

T
ANDIS qu'il. leurs œuvres pero « verses, les hommes courent, 
haletants, Mars qui rit malgré 

les averses, prépare en secret le prin· 
temps ... » 

Ils restent vrais et gentils, ces vers 
du bon Théophile Gautier. Il aurait 
pu, les modifiant à peine, en user pour 
décrire l'activité artistique de Paris 
que n'a pas même jugulée la rigueur 
d'un monstrueux hiver. 

Point de chômage pour les yeux avi· 
des ! Sitôt après que le Salon des 
Peintres Témoins de leur Temps, eût 
vraiment marqué l'ouverture efficace 

~uy DORNAND 1 
de l'année en œuvrant utilement pour 
la réhabilitation du sujet (l'Evéne· 
ment) et en suscitant ainsi sous le 
pinceau de Commère, de Fontanarosa, 
de Hilaire, de Ghapelain·Midy, de Bra­
yer, de M. de Gallard, de Pressmane, 
etc ... , des œuvres de haute tenue, des 
expositions d'un pUissant intérêt ont 
occupé les cimaises les plus glorieu· 
ses. Rodin inconnu au Louvre avant 
la sompteuse donation de Mme Raoul 
Dufy, les Trésors de la peinture espa­
gnole extraits des musées, des églises, 
des monastères de France (des primi· 
tifs à Gréco, Velasquez et Goya, que 
de richesses plastiques assemblées au 
Musée des Arts Décoratifs !), les 
Trésors des Musées bulgares à la Gale­
rie Charpentier. 

Mais les expositions particulières ne 
manquent pas, qui ont appelé ou ap· 
pellent encore la prédilection des « afi· 
cionados » de la peinturé. Regrettons 

que soit déjà close la rétrospective dé· 
diée par la galerie Armand Drouant à 
la mémoire d'Auguste Chabaud, pein· 
tre de la Provence mistralienne, de 
celle qui fleure bon le thym des Al­
pilles sous le ciel bleu sombre de l'é­
té. Il y a encore, prolongée, l'exposi· 
tion de la Venise vue, sentie, recréée 
par la vision de Bernard Buffet, dont 
le graphisme manifeste avec autorité 
le sens architectural qu'il possède. 

Pour deux semaines encore, Com­
paraisons (mieux conçu que précé· 
demment) s'offre, en Digest-Salon, 
pour résumer la contradiction des 
tendances actuelles ... 

Ne nous flattons pas de pouvoir 
(faute de place d'ailleurs) commen· 
ter comme il siérait ces manifestations 
individuelles. Mais n'hésitons pas à 
promettre des joies vives et profon­
des, aux visiteurs des galeries où sont 
visibles les Camargue de Sarthou 
(Marcel Guiot), les puissantes litho· 
graphies en noir ou en couleurs de 
Minaux succédant aux admirables 
aquatintes d'Avati (galerie Sagot-Le 
Garrec), les savoureuses, les trucu· 
lentes figures et scènes flamandes 
d'Eckrnan (galerie Vendôme), la poi· 
gnante suite des grandes compositions 
où Jansem s'affirme en pleine · maî· 
trise (galerie Hervé), les paysages 
séduisants de parturier (galerie An­
dré Weil), la rétrospective qui confir­
me ~ nettement la personnalité hors 
série de La Patellière (galerie K. Gra· 
noff) , enfin, outre la subtile lumière 
des paysages de Lauzero (galerie Du­
rand·Ruel), la construction très char­
pentée, le colorisme mystérieux et 
chaleureux, le clima~ très personnel 
des tableaux de H. Madelin (galerie 
Drouet). 

Dès le 6 février 1934, Lorjou peint les 
grandes manifestations parisiennes, le ma­
nifestant mort et celui qui va continuer à 
combattre. A mesure qu'II réagit aux gran­
des questions contemporaines, à la guerre 
d'Ethiopie, à la nationalisation des puits de 
pétrole en Iran, le peintre développe la 
puissance incisive de son art, la hardiesse 
du mouvement, l'intensité de la vision, 
l'exaltation des couleurs portées au paro­
xysme de leurs vibrations, la violence inouïe 
des contrastes. 

Il ne cessera plus de mettre, comme le 
voulait Courbet. « l'art au service de l'hom­
me ~, d'accorder l'impétuosité de son lyris­
me aux drames qui nous concernent tous, 
de prendre dans sa peinture parti pour 
l'avenir, contre les forces de destruction et 
de mort. 

En 1945, à la Galerie du Bac, il dresse 
un réquisitoire terrible contre les camps 
de déportation, .. Les déportés ", aujour­
d'hui au Musée d'Israël. 

Avec .. l'âge atomique ", en 1950, Il ex­
prime les contradictions violentes de l'uni­
vers contemporain, ses absurdités, la crainte 
qu'y fait peser le péril atomique. 

.. La Peste en Beauce ", exposée en mars 
1963 à la Galerie Charpentier, restera la 
grande protestation de notre siècle contre 
la guerre bactériologique. Cette toile monu­
mentale fut peinte au moment de la guerre 
de Corée. Lorjou eut une inspiration, une 
vision d'un réalisme audacieux et saisis­
sant. C'est en Beauce, dans ce pays qu'il 
aime et qui est le sien qu'il voit s'abattre 
la nuée des insectes porteurs de mort. L'in­
tensité dramatique de l'œuvre est inoublia­
ble, le choc de cette agonie soudaine au 
milieu des moissons, la chute de l'homme 
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familles » racistes ~.~ par J. DELTOUR 
1.-1 _______ . __ _ 

Le Seigneur d'Hawaï ») 

S I l'on voit de moins en moins de 
f i lms typiquement racistes sur les 
écrans -- et nous devons nous en 

réjouir -- il subsiste néanmoins da'ns cer­
taines œuvres un racisme larvé et per­
fide. Par contre, les problèmes posés par 
le racisme sont souvent au centre d'au­
tres jilms qui, sans être des manifestes 
ou des œuvres militantes de l'antira­
cisme n'en fustigent pas moins les préju­
gés raciaux. 

Ce film de Guy Green est l'une de ce.s 
études de mœurs dont raffolent les spec­
tateurs américains : un riche propriétai­
re foncier, possédant la majeure partie 
des terres de l'île d'Hawaï, s'apprête à 
devenir sénateur. Mais il a quelques en­
nuis de famille .' sa sœur est tombé.e 
amoureuse d'un jeune homme de bonne 
famille, mais Hawaïen pure race. Le frè­
re de ce dernier, est Hawaïen par sa mè­
'e, mais américain par son père et il est 
déchiré par sa propre dualité. EnfiIL, le 
DTopriétaire lui-même passe ses nuits en 

Autour d'un 

compagnie d'une gentille Hawaïenne qui 
attend un enfant de lm. Mais si le racis· 
me ici ne s'exprime pas du côté de l'épi­
derme, le préjugé réapparaît lorsqu'il s'a­
git de la propriété. Pour éviter que cel­
le-ci puisse tomber un jour entre les 
mains d'wn « sang mêlé », il mettra tout 
en œuvre, y compris la mort violente, 
pour a) débarrasser sa sœur de son trop 
visible amant " b) séparer sa maîtresse 
de couleur de l'enfant qu'elle porte, en 
gvitantsurtout de l'épouser. 

En dépit de l'histoire mélodramatique, 
d'un intérêt relatif et dont îa fin heureu­
se est d'wl'! plat conformisme, ce film a 
le mérite de montrer les relations qui 
existent entre le racisme et les rapports 
de classes. On peut aimer les Hawaïens 
et les Hawaïennes quand on est une blan­
che ou un blanc américain, mais on ne 
peut pas les épowser, C(.lr la richesse e.t 
la puissance qu'elle entraîne doivent res­
ter entre des mains « pures et blam­
ches ». 

• • marin nOir 
Un goût de miel ») 

C'est un film anglais de Tony Richard­
son, dont l'antiracisme n'est pas l'essen­
tiel. Mais le prOblème y est posé par le 
fait que l'héroïne, un personnage extrê­
mement attachant, voit son comporte­
ment et celui de son entourage entière­
ment conditionné par l'amour qu'elle por­
te à un marin noir, dont elle attend un 
enjant. D'où certaines réactions familia­
'es faites d'incompréhension et de sup­
plication. Cependant, ce film est curieu­
sement baroque, awssi bien pour le mon­
de imaginaire qu'il décrit que par ses 
héros à la jois déchus et dignes, dans leur 
humanité certaine. 

* 
LE LION 

Adaptation du roman de J. Kessel, ce 
film garde la nostalgie de l'Afrique « mys­
térieuse » de récits d'aventure . Là enco­
re, trop de méchantes tribus sauvages et 
de bons serviteurs nègres dévoués aux 
maîtres blancs, jusqu'à la mort. Le racis­
me involontaire (qui ."7.'était pas dans le 
'oman) prouve que les réalisateurs retar­
'ient d'une ou deux générations. C'est du 
~inéma de grand-papa, quand celui-ci aimait 
à se faire peur avec ces terribles nègres 
vraiment difficiles à civiliser, malgré tout 
ce qu'on faisait pour eux! ... 

* 
FORT DU FOU 

face .' d'un côté tes « bons» Vietnamiens, 
catholiques et mercenaires de l 'autre les 
« mauvais Il, communistes 'et cruels, mais 
tous aussi méprisables par les honnêtes 
blancs désintéressés, les paras se>qsibles 
et couragewx. A fuir ! 

* JAZZ EN TEMPETE, par Garson KA· 
NIN (Editions Julliard). 

Garson Kanin, l'auteur de cet intéres­
,ant roman est un homme dont on n'at­
tendait guère qu 'il abordat un sujet aus­
si grave que le racisme. En France il ap· 
partiendrait à la catégorie des auteurs de 
boulevaTds. Garson Kanin en effet est au.­
teur de comédies légères en série, metteur 
en scène de ces comédies américaines qui 
firent la réputation, un peu surfaite, de 
HollywOQd avant la dernière guerre. 

Toujours est-il que son roman, « Jazz 
en tempête)} dont il est impossible de ré­
sumer l'intrigue sans la déflorer étant 
donné son caractère d'énigme quasi-po­
licière est d 'abord une évocation brillante 
et précise de la vie d'une petite formation 
de jazz comprenant des musiciens blancs 
et noirs aux environs des années 1930. Le 
racisme, sur le plan psychologique, est 
au cœur même de ce livre qui par ailleurs 
est remarquablement composé et dont il 
serait étonnant qu'il ne fût pas adapté à 
l'écran. 

Guy BAUDIN. 

* LA MAIN et LE CHEVAL D' ARGENT, 
de Maurice RHEIMS. (Editions Jul­
liard.) 

Pour beaucoup de ses semblables, 
l'homme se confond avec son métier 
quand il y a excellé. Maurice Rheims 
écrit un roman, des nouvelles et la cri­
tique est tentée de ne voir en lui que 
le commissaire-priseur. Roger Rabiniaux 
pense que dans son œuvre « les objets 
ont plUS d'âme que les hommes ». Ce 
n 'est pas mon opinion. 

Et pourtant La Main, roman, c'est l'his­
toire vraie de deux clés, deux mains en 
bronze ciselées par les soins de Verrès, 
proconsul de Sicile, pour enfermer ses 
trésors dans une grotte murée. Il y grav:l. 
des signes permettant de reconnadtre le 
lieu où il enterra ses merveilles . Mais 
pour l'écrivain, les aventures d'un penny 

Le dernier film' co lonialiste , signé par 
Léo JoannOn, avec un racisme à double- Une scè1le rie « Un goût de miel ~/ 

ATLAN au 
(Suite de la page 12) 

tentera pas non plus de renoncer à une 
facture fruste qui apparente son style à 
l'artisanat nord-africain, car celui-ci 
constitue partiellement le fond de son 
inspiration. Il affectionne le grosses toi­
les de jute peu ou pas préparées dont la 
trame apparaît sous la peinture et ac­
croche la lumière. 

SO N style se caractérise très sim­
plement par l 'utilisation de la cou­
leur en larges zones très vives, 

peu ou pas modulées dont la structure 
est soulignée, renforcée avec une sorte 
d'obstination forcenée par un cerne noir, 
pris et repris sans cesse jusqu'à l'em­
pâtement. Ce trait dessine des symboles, 
d'étranges f igures, cactus, fantômes, hie­
roglyphes, oiseaux, ou se multiplie par­
fois jusqu'à former un fi let qui enferme 
toute la toile et ses couleurs dans une 
prison de lignes. Mais ces figures, bien 
qu'abstraites, parlent, au point que je 
me suis laissé aller à leur attribuer une 
valeur représentative. Le fait est qu'on 
ne peut échapper au pouvoir poétique et 
évocateur qu'elles possèdent. Là réside la 
réussite d'Atlan, qui , dans un style d'une 
grande simplicité est parvenu à nous 
faire partager sa vision, à nous introdui­
re dans son univers secret. · 

L'œu\Te d'Atlan n'est pas pour autant 
une œuvre mineure, comme celle de quel­
ques poètes qui se mettent à crayonner 
lorsque les mots ne correspondent plus 
à une émotion par trop in-ationne1le. 
Voilà la leçon de la rétrospecti \'e du 

Musée d'Art Moderne 
Musée d'Art Moderne la peinture 
d'Atlan, en raison de sa nature même, 
tient parfaitement le mur. On pourra 
dire que c'est une réussite faci le, lors­
qu'on cerne toutes les fo rmes et même 
le tableau lui-même de noir. Le fait n'en 
est pas moins à porter au crédit du pein­
tre. 

Ce crédit ne s'amoindrit pas et deux 
ouvrages viennent successivement de 
venir le renforcer et l 'expliquer. Michel 
Ragon a publié aux Editions Fall un e 
monographie qui est plutôt un hommage 
où les souveni rs, les documents, les té-

Bernard 
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après celle des bêtes, la force expressive 
des couleurs, du mouvement. 

LA FORCE DE FRAPPE 

En décembre dernier, « La force de frap­
pe » de Lorjou fut exposée au Moulin-Rou­
ge, avec « les Opprimés» d'Yvonne Mottet. 
Le peintre donne une vision impressionnante 
de ce que serait la force de frappe en ac­
tion. Cette œuvre de grandes dimensions 
s'impose par son unité, la logique de sa 
construction, un souffle d'une rare puissan­
ce tragique. 

L'espace inventé là pour le cataclysme 
garde en son milieu la profondeur du son­

ge. Un village brûle au loin, et la douceur 

moignages de nombreuses personnalités 
fon t revivre la figure du peintre dispa­
ru. P lus récemment encore, les Editions 
Tisné v iennent de faire paraître un al­
bum illustré en noir et en couleU!- avec 
une longue et sérieuse étude de Bernard 
Dorival qui constitue un bilan. 

Atl an encore présent dans la mémoire 
de tous ses amis survivra longtemps 
dans la mémoire des amateurs d'art par 
ses œuvres et ces livres qui retracent 
l'aventure humaine et esthétique de l'ar­
tiste. 

Georges BOUDAILLE. 

LOR.JOU 
étrange des tons, la nostalgie sont celles 
d'une chose qu'on verrait en souvenir. Alen­
tour, c'est le désastre, la mort «cœur ren­
versé », comme disait Paul Eluard. Même 
pour les responsables. 

La mère sombre avec ses enfants sans 
pouvoir les sauver. Et la sentinelle dans sa 
guérite, les parachutistes porteurs de mort, 
squelettes déjà, évoquent les danses maca_ 
bres que l'on sculptait au Moyen-Age, et 
l'obsédante ballade de Brecht, celle du 
soldat mort. On ne saurait oublier cette es­
pèce de rupture verticale, cette sensation 
de vertige, ce landau versant dans on ne 
sait quel abîme ... Ni cet éclat d'incendie, 
la mystérieuse, la déchirante beauté des 
couleurs qu i s'affrontent. 

Juliette DARLE. 

ou d 'une statue sont aussi prétexte a 
etudler les hommes qui les firent, les dé­
tmrent ou rêvèrent ue les posséaer . Col­
lectionneur pourquoi? Pour bien des rai­
sons et avec un physique, un caractère 
à soi. Le beau Verrès pilla, tua, se fit 
orfèvre et risqua sa vie « pour l'étral[lg.~ 
amour des Objets inanimés ». Il n'admet­
tait pas qu'ils appartinssent à des parve­
nus affairistes. Au nom de la vertu, Ci­
céron flétrit ses rapines et ses meurtres. 
C'était lui aussi un collectionneur, malS 
bilieux, cireux, tombé avec l'àge dans 
la manie; il s'entourait d 'œuvres d'art 
parce qu 'elles lui donnaient « une sorte 
d'exaltation de sa personnalité ». La 
poète, le brigand dont on rêve, c'est 
Verrès. 

La main passe . Plutôt les deux mains; 
il faut détenir l'une et l'autre pour ou­
vrir la grotte.. Au XVI' siècle, le chaste 
et sage Nicolas de Peiresc, savant curieux 
de toutes les énigmes s'3iCharne à déc9u­
vrir le sens des caractères gravés dans 
l'une. Elle inquiètera Rodolphe II de 
Habsbourg, empereur occultiste et dé­
ment, passionné de gemmes au point de 
les tailler lui-même. Seule, la com­
pagnie d 'artistes et de leurs œuvres, dé­
tend son angoisse. Collectionneur pour 
fuir la folie. Enfin, l'Américain John 
Brown, collectionneur de l'ère atomique 
périt en avion à l'instant où il est tout 
près d 'avoir les deux clés magiques. 
Brown est un personnage assez effrayant; 
il achète et entasse les antiquités comme 
par jeu, pour les obtenir au plus bas 
prix, pour se montrer à soi-même que 
sa volonté de puissance est opérante. 

L 'objet et l'homme. Sujet ambitieux. 
L'a.uteur va plus loin encore. Il fait re­
vivre l'époque tout entière: la Rome de 
l'an 70 avant Jésus-Christ, son raffine­
ment et sa sauvagerie, ses luttes politi­
ques menées avec ruse et cruauté, sa pas­
sion latine de la chicane; la peste en 
Provence au XVII' siècle, tableau réaliste 
et fantastique à la fois; l'Amérique mc­
derne de Citizen Brown -- grille-pains 
électriques, interphones, télévision dans 
la cuisine pour surveiller l'es salons, 
castel du Moyen-Age flamand, recons­
titué en Ariwna, dont la coque go­
thique coffre une bâtisse en béton. 
Le style même épouse les époques 
dé::rites: au balancement de la période 
romaine s'opposent les dialogues brefs, 
les phrases précises, presque sèches d'u­
ne actualité où l'avenir dévore le pré­
sent, où il faut écrire concis pour cerner 
l'instant . 

Le Cheval d'Argent, recueil de nouvel­
les, est d'un tout autre ton. Galerie de 
portlr.a!its , série de phénomènes, peints 
avec de la rosserie, de l'humour, mais 
aussi de la tendresse. Tantôt c'est le rire 
de Queneau, ironique et amical, tantôt 
le frisson des contes d'Edgar Poe. Le 
Professeur Lacarialle, chirurgien célèbre, 
n 'est végétall'ien que parce que seule la 
viande humaine lui pl.a.ît. Il pense qu'en 
rôti, les pièces taillées sur des jeune" 
garçons de 15 à 18 ans, sont les plu,> 
fondantes. 

Les lecteurs de « Droit et Liberté » 
seront sensibles à l'esprit dans lequel l'au­
teur aborde, au passage, la question de 
l'antisémitisme. Au temps de la peste en 
Provence l'écuyer La Ramure, dit à son 
maître : « A Aix, on met des croix jau­
nes sur les maisons des pestiférés. Peso 
tiférés ou juifs, c'est tout comme. » Et 
l'érudit du ghetto d'Avignon, Israël BC'­
daride, a ce mot qui rappelle d'autres 
tutoiements vexatoires encore infligés aux 
colonisés : « Je raconterai aux miens que 
M. de Peiresc a été l'hôte d'un juif et 
qu'il ne l'a pas tutoyé. » 

Nicole de BOISANGER-DUTREIL. 

* LE PAIN DES JEUNES ANNEES, de 
Heinrich BOLL. (Ed. du Seuil). 

« Rares sont les gens qui m'ont donné 
quelque chose : mon père, ma mère et, 
parfois, les ouvrières de llll fabrique... » 

A ceux-là, Fenclrich, le héros du ro­
man, a joutera Hedwig, pour l'illumina­
tion de l'amour qu'elle révèlera au plus 
profond de lui-même. Ce jeune homme 
qui, enfant, ne mangea jamais à sa faim, 
bien que fils de professeur, parce que 
Hitler préférait les canons a.u pain, fut 
par la suite obsédé pM la peur de man­
quer de ce pain, essentiel à la vie; il en 
fit provision, religieusement en bourra 
ses poches, même lorsque sa situation 
natérielle s'améliorera, n 'apprécia les au­
tres qu'en fonction du pain qu'ils lui don­
nèrent. 

Mais, cet affamé qui ne fut longtemps 
jamais rassasié, ne pouvait vivre comme 
tout homme que de pain. Hedwig, sur le 
quai d'une gare, sensibilisera sa plus 
réelle et plus intime fringale d'homme: 
l'amour. Oelui-ci l'envahit, le submerge 
au point de lui faire tout réévaJuer à sa 
lumière et en particulier son moyen de 
se procurer simplement du pain: un tra­
vail qu'il découvre insipide, et son goût 
de l'argent. 

Ce tlrès beau roman d'amour, qui met 
en scène deux êtres dont on sait peu de 
choses, mais dont la rencontre émer­
veillée précisera leur vérité profonde, 
Heinrich BoU le conduit avec une déli· 
catesse, un dépouillement, une justesse 
psychologique admirables. Le déCa,i1 de 
l'cbjet extérieur, du geste, est choisi à 
seule fin de révéler la pensée des person­
nages. Ce monde extérieur si dur du na­
zisme et de la guerre qui marqua telle­
ment Fendrich, il le recomposera, le ra­
justera à travers son amour authenti­
que. 

Par opposition au style trop souvent 
inutilement complexe et élaboré du 
« Nouveau Roman », il est agréable de 
pouvoir apprécier une phrase concise et 
malicieuse, simple et alerte, toute chaude 
de l'amour des hommes. 

Un livre qu'on lit d'une seule traite. 
Guy LACOMBE. 
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L
E racisme est, nous le savons, passion­
nel, émotionnel, sans aucune base 
idéologique sérieuse ; c'est pourquoi 

il cherche à se donner les lettres de no­
blesse qui lui manquent en s'accrochant 
aux plus intelligents parmi les morts. Le 
scandale est particulièrement sensible 
quand il s'agit de Voltaire. 

Vivant au XVIII- siècle, dans une mo­
narchie où le catholicisme est religion 
d'Etat, où juifs et protestants n'ont pas 
d 'état civil, les registres des paroisses 
étant seuls à en tenir lieu, Voltaire au 
nom de la liberté, au nom de l'humanité, 
au nom de la tolérance, s'en prend d'abord 
à ce catholicisme tout pUIssant. Certes 
les fables grecques ou égyptiennes lui ap­
paraissent aussi absurdes que les autres; 
mais son esprit pratique est toujours 
tourné vers l 'action; il ne perd donc pas 
son temps à pourfendre Jupiter ou Osiris, 
qui ne peuvent être tenus pour responsa­
bles de l 'obscurantisme contemporain. 
Au contraire, les chrétiens ont emprun­
té aux juifs l'Ancien Testament, ils le 
révèrent à l'égal des Evangiles ; le ju­
daïsme devra donc être combattu, puis­
qu' il est à la source du christianisme. 
On voit que l'hostilité de Voltaire à l'égard 
des juifs - il n'est pas difficile d 'isoler 
telle ou telle formule - est d'ordre re­
ligieux ou plutôt anti-religieux, absolu­
ment pas d'ordre racial. Mais ceux qui 
se réjouissent d'enrôler Voltaire, qui n'en 
peut mais, dans leur croisade antisémite, 
{)ublient qu'à ce compte Voltaire est 
d'abord antichrétien, ce qui probablement 

.ne leur ferait pas le même plaisir. 
Ce n 'est pas que Voltaire soit toujours 

juste à l'égard du judaïsme - ni du chris­
tianisme, d'ailleurs. Il ne voit que fri­
ponnerie organisée là où le rationaliste 
moderne verrait une erreur sincère. LBs 
juifS lui apparaissent trop souvent com­
me une espèce de sous-prolétariat, voué 
à l'ignorance et à l'usure. Les juifS cul­
tivés - Spinoza, mais aussi Maïmonide . 
Abrabanel, Aben-Esra - il les a lus, Jl 
ne les a pas rencontrés ; tandis qu'il se 
rappelle avec amertume - car il aime 
l'argent - les avatars financiers subis 
du fait de tel usurier londonien. Surtout 
il reproche aux juifs une religion origi­
nale, qui n'accepte pas de se fondre dans 
la « religion naturelle » où Voltaire voit 
le meilleur gage de la fraternité entre les 

les juifs et les noirs 

N
OMB RE de ceux qui détest ent Volta ire sont t rop 

heure ux, pa rfo is, de Je ter à la f igu re d e ses am is, 
quelques ph ra ses t ronquées du « g rand bonhom-

me » af in de semer le doute. Sous l'occupation naz ie, 
les antisémi tes, qu i n ' en éta ient pas à un sacri lège près, 
osè ren t même c ite r Volta ire à l'appui de leu rs t héories. 
Ma is où est la vérité? Notre amie J acquel ine Marchand, 
orofesseur ag régé de l' Un iversité et spéc ial iste de Vo l-
tai re, qu i vient de présenter les œuvres histo riques du 
grand e ncycl opéd iste da ns la col lection « Class iques du 
Peup le» (Ed itions Socia les), nous dit aujourd'h u i ce que 
fut la position de Vol tai re face au racisme et à l'a nti­
s~mitisme. 

hommes. De la même façon, et bien que 
le rigorisme luthérien ou calviniste ne 
soit guère de nature à lui plaire, il est 
plus loin des catholiques que des protes­
tants, parce que ceux-ci admettent plus 
volontiers qu'il est diverses manières 
d'adorer Dieu, et qu'elles peuvent se va­
loir. 

Mais ce qui est sans exception et sans 
réserve d'aucune sorte, c'est que Vol­
taire est toujours du côté des persécutés 
contre les persécuteurs. Ces mêmes juifs, 
dont il raille le particularisme et les 
croyances irrationnelles, il suffit qu'on 
les attaque pour qu'il les défende. Car 
la persécution elle aussi, est irrationnelle: 
« Vers le XII' et le XIIIe siècle, les sei­
gneurs confisquaient en France et en Al­
lemagne les biens des juifs qui se fai­
saient chrétiens. Bientôt on les brûla en 
Espagne pour n'être pas chrétiens » (1). 
Et Voltaire prête au rabbin Akib ces pro­
pos irréfutables : « Que pourriez-vous ré· 
pondre si je vous disais: Votre Dieu était 
de notre religion, il naquit juif, il fu t cir­
concis comme tous les autres juifs, ... il 
vécut juif, il mourut juif, et vous nous 
brûlez parce que nous sommes juifs ! )) 
Ni dans le Seranon du rabbin Akib, ni 
dans Un chrétien contre six juifs n'appa­
rait le moindre trait de haine raciale. 
Bien au contraire, l'humanité s'émeut 
autant que la raison, quand Voltaire évo-

que avec horreur les massacres perpétré3 
par les Croisés aux frontières de France : 
« Les chrétiens, croyant venger Dieu, fi­
rent main basse sur tous ces malheu­
reux ... » (2) et dénonce l'avidité des per­
sécuteurs, qui tuent les juifs pour les dé­
pouiller : « C'est contre eu x principale­
ment que fut établi le tribunal de l'In­
quisition , afin qu'au moindre acte de leur 
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Jacqueline MARCHAND 
Agrégé de l'Université 

religion, on pût juridiquement leur arra­
cher les biens et la vie» (3). Bien plus, 
Voltaire, génial précurseur des Couchoud 
et des Alfaric, est prêt à disculper les 
juifs du vieux reproche chrétien, et à 
reconnaître qu'ils n'ont pas crucifié Jé­
sus! (4) . 

La Bible, Voltaire la connait bien. M. 
René Pomeau, dans un livre qui fait auto­
rité (5), a montré qu'il l'a lue et relue, 
et qu'il lit aussi avec passion ses commen­
tateurs, comme le savant Dom Calmet. 
Son principal souci est de montrer que 
les récits de l'Ancien Testament sont aus­
si invraisemblables que ceux de la mytho· 
logie païenne, et que s'il y a un rapport 

Anciens et nouveaux visages de la haine 
(Suite de la première page) 

complaisamment dans les torchons habi­
tuels qui l'avaient véhiculé. 

UN BOUT DE CROISSANT 
DANS LA CROIX 

C'est ainsi que l'organe de l'ineffable 
Poujade, « Fraternité Française » (15 
février), s'efforce de relancer à propos 
d'un fait divers, la prérendue menace 
que les Arabes constituent pour les jeu­
nes filles françaises, et qu'une bonne par­
tie de la presse parisienne de droite a 
rendu complaisamment compte des pro­
pos tenus à la barre du procès Bastien­
Thiry par le témoin Alain de Saint­
Gall, qui, racontant la fusillade du 26 
mar.s 1962 à Alger, a cru bon d'ajouter : 
« Il fant dire que chez les musulmans 
l'odettr de la poudre entraîne à tirer. » 

Rappelons, pour ceux qui l'auraient 
oublié, que cette thèse de la « nature 
spéciale particulièrement barbare » des 
Arabes est celle-là même que les « ul­
tras» ont toujours utilisée pour justifier 
leurs répressions les plus sauvages. Elle 
fut mise en avant, notamment, dans un 
rapport presque incroyable sous la plume 
d'hommes de sciences, par des médecins 
« Pieds Noirs » d'Alger qui- affirmè­
rent que les « Arabes étaient portés à 
tuer » et « ils avaient, dans leur primi­
tivisme, une manière spéciale de tuer, 
avec prédilection pour l'égorgement au 
couteau ». 

Ce couteau, le journal « Telstar » 
(:F-I-63), n'a pas voulu le laisser au 
vestiaire et, dans cette feuille, un cer­
tain Marc Guillaume l'a ressorti, de la 
manière la plus inattendue et la plus ex­
travagante qui soit, à propos de... A 
propos de quoi, à propos de qui? Je 
vous le donne en mille : de l'abbé Des­
noyers, ex-curé d'Uruffe, coupable, rap­
pelle le journal , « d'un double assassi­
nat : celui de Régine Fays, une de ses 
jeunes paroissiennes et de l'enfant qu'elle 
allait mettre au monde, enfant dont il 
était le père ~>. Après nous avoir révélé 
que l'étrange curé, condamné à la réclu­
sion perpétuelle, bénéficiait aujourd'hui 
d'un régime de faveur tout à fait spé­
cial, Marc Guillaume-Sherlock Holmes. 
détective plus étrange encore, se pen-

che sur ce cas sanglant et croustillant 
et prétend nous expliquer l'indulgence 
dont a bénéficié le meurtrier par les 
considérations suivantes : 

« L'instinct a joué chez Guy Des­
noyers. En se servant d'un couteau, il 
signait son crime. On ne l'a jamais dit, 
mais l'abbé a du san.q arabe. La raDe, au 
moment crucial, a parlé ... » 

La race a bon dos, si l'on peut dire. 
Mais qui aurait cru qu'on expliquerait 
un jour par l'influence du croissant un 
crime commis par un adepte de la croix? 
Je pense que nos amis chrétiens s'indi­
gneront doublement de voir que la di­
vagation raciste peut s'accompagner, à 
l'occasion, de la divagation sacrilège. 

LA BONNE COLLABORATION 
ET LA MAUVAISE 

L'aberration est trop stupide pour va­
loir d'être commentée, diront certains, 
mais, en vérité, j'estime, quant à moi, 
que de telles aberrations méritent d'être 
relevées car, si elles sont outrancières, 
ell~s participent néanmoins . d'un état 
d'esprit assez répandu dans les milieux 
de droite français. Cet état d'esprit, qui 
tend à identifier Arabo-islamisme et Bar­
barie, n'a pas cessé et encore s'exprime 
dans de véritables campagnes d'opinion. 

Lison par exemple ce qu'écrit l'hebdo­
madaire « Nouveaux Jours » (15-2-63) : 

« Il n'est plus au monde un homme 
sensé e·t tant soit pett éclairé sur l'his­
toire et la politique, pour ignorer que 
l'Islam oppose tute barrière infranchis­
sable à la civilisation et à l'évolution des 
masses qu'il maintient sous sa loi. Les 
apparences peuvent parfois égarer et faire 
croire à 1~ne fusion, une intégration pos­
sible d'une collectivité islamisée avec l.es 
prétendus civilisés que sont les Euro­
péens ou les Américains. En réalité, 
seuls sont assimilables ceux qui ont rom-­
pu leurs liens avec l'Islam ou n'en ont 
jamais eu qu't~ne vague teinture. » 

Le billet où s'étalait cette prose malo­
dorante portait ce titre significatif : 
« On ne collabore pas avec l'Islam ». 
Ainsi, pour ces messieurs les anciens pé­
tanistes et pronazis autant la Kollabora­
tion avec l'Allemagne hitlérienne était, 
pour la France. louable et admirable, 
autant la collaboration avec un pays 

arabo-islamique doit être considérée 
comme condamnable et, au surplus, sté­
rile. 

C'est, par exemple, ce que la derniè­
re livraison du mensuel « Le Cha-yiva­
ri » nous explique laborieusement dans 
un article interminable, plein d'un pa­
thos filandreux. L'idée générale en est 
que si l'Algérie se trouve dans la situa­
tion difficile qu'elle connaît aujourd'hui, 
ce n'est pas du tout parce que les colo­
niali stes français l'ont ravagée et minée, 
mai s parce que les Algériens indépen­
dants, donc privés de la tutelle française, 
ne sont bons à rien: « Au mois de jttin ... 
on se demandait si l'A l.q érie n'allait pas 
devenir pour de bon algérienne, c'est-à­
dire parfaitement désertique ... M. Ben 
Bella et sa brillante équipe d'assassins 
illettrés sont tout à fait incapables de re­
remettre l'Algérie en marche et de lui 
faire produire au moins un peu. » etc., .. 

Conclusion : la France, quelles que 
soient les contreparties qu'elle pourrait 
obtenir, devrait cesser d'apporter la 
moindre assistance à la République al­
gérienne, à cette « république » néo­
marxiste qui constituera automatiqtte1nent 
la base d'attaque contre l'Europe » (sic). 

Laissons dans leur « charivari » hal­
luciné ces imbéciles qui en sont à trem­
bler ridiculement en évoquant la pers­
pective épouvantable d'une nouvelle ba­
taille de Poitiers, où, au cœur de la 
France, la main de Fatma s'unirait à la 
main de Moscou pour brandir l'étendard 
de la subversion, et constatons, à travers 
de tels articles, une des réalités sociolo­
liques de notre temps : le racisme qui, 
pendant toute la période de la colonisa­
tion et des guerres coloniales, cherchait 
à justifier, sinon à provoquer, le massa­
cre des colonisés, a dü aujourd'hui bat­
tre rageusement en retraite. Il ne prê­
che, plus, au moins en France, l'exter­
mination, mais il rejoint le « cartieris­
me » pour prêcher un désintérêt mépri­
sant envers les pays du Tiers Monde, 
qui, exploités pendant des décades, souf­
frent aujourd'hui du sous-développement 
et de la faim. 

Ce racisme là est celui de la décoloni­
sation. Il est moins direct, plus insidieux 
que le précédent. Il n'est pas moins igno­
ble, ni moins néfaste. Il faut le combat­
tre avec la même vigueur. 

A'ibert-Paui LENTIN . 

entre la légende de Bacchus et celle de 
MOlse, C'(;st apparemment au Grec qu'il 
faut accorder l'antériorité. Mais quand 
il rencontre sous la plume de quelque 
rabbin un appel à la fraternité humaine, 
il s 'empresse de le citer, voire de le pas­
ticher et de le reprendre à son compte. 
Quand il parle lui-même sous le nom du 
rabbin Akib, il lui fait certes reconnaître 
que le passé de son peuple est chargé de 
superstition, mais c'est pour conclure 
par une prière : « Dieu, père commun, 
Dieu de miséricorde, fais qu 'il n'y ait plus 
sur ce petit globe, sur le moindre de tes 
mondes, ni fanatiques, ni persécuteurs. " 

Vis-à-vis des musulmans, l'attitude de 
Voltaire est complexe. Il a pris Mahomet 
pour le symbole du fanatisme, il a fait 
de Séide le type définitif du complice 
aveugle et criminel. Les musulmans aussi 
sont superstitieux : « Religion mahomé­
tane infér ieure à la chinoise, en ce qu'elle 
croit un prophète ct qu'on révère sa 
robe à La Mecque! » (6). Mais la supers­
tition est partout: (( L'arche des juifs, le 
pain des chrétiens, la pierre noire de La 
Mecque, le palladium de Troie, les bou­
cliers sacrés ... )} (7). Et la civilisation mu­
sulmane a été, au temps des croisades, 
très supérieure à la barbarie franque. Vol­
taire donne le beau rôle aussi bien à Sa­
ladin dans l'Essai sur les mœurs qu'à 
Arosmane dans Zaïre. 

S'agissant des peuples qui ne sont pas 
de race blanche, Voltaire n'a jamais eu 
le réflexe élémentaire sur lequel se fonde 
si souvent le racisme, l'hostilité envers 
ce qui est différent de soi. Il respecte, il 
admire les jaunes, en particulier les Chi­
nois, parce qu'il les sait pacifiques, et 
les croit très proches du déisme, de cette 
religion sans révélation, sans dogmes et 
peut·être sans immortalité qu'il voudrait 
voir s'étendre partout et qu'il juge capa­
ble de réconcilier les hommes. Quant amI: 
noirs, il est vrai qu'il les traite comme 
de grands enfants, et il n'est pas loin de 
juger cette infériorité irrémédiable. Ce 
n 'est pas à lui qu'il faut demander les 
conceptions hardies de l'abbé Raynal, sur­
tout quand il a été revu par Diderot (8). 
Mais la condition des esclaves le remplit 
d'horreur, et il ne perd jamais l'occasion 
de stigmatiser les bourreaux, de crier 
pitié pour les victimes. On connaît le 
passage célèbre de Candide où le héros 
rencontre un pauvre nègre privé d'un 
bras et d'une jambe par son maitre hol­
landais, M. Vanderdendur. Mais le même 
ton se retrouve dans l'Essai sur les mœurs, 
en des pages rédigées au moment même 
où Voltaire introduisait dans Candide 
l'épisode du nègre de Surinam. Voltaire 
s'est fait l'écho des cris d'indignation 
lancés au XVI< siècle contre les Espa­
gnols par l 'évêque Las Casas, qui avait 
vu décimer par le fer, le feu et les bêtes 
les indigènes des Antilles. Il a dénoncé 
l 'esprit de lucre qui anime les conqué­
rants, et remarqué, après Montaigne, la 
valeur humaine de ces hommes qu'on ne 
dépréCie que pour les voler. Aussi, quand 
il écrit dans son Traité sur la Tolérance : 
« Je vous dis qu'il faut regarder tous les 
hommcs comme nos frères. Quoi ! mon 
frère le Turc ? Mon frère le Chinois ? 
le juif ? le Siamois ? - Oui sans doute ; 
ne sommes-nous pas tous enfants du mê­
me père .et créatures du même Dieu ? Il 

nous pouvons l'en croire. Peut-être ne 
pense-t-il pas spontanément ainsi ; Il 
lui faut quelque effort pour se sentir lui, 
le roi Voltaire! - le frère d'un esclave 
sans culture, abruti de travail et de su­
perstitions. Mais cet effort, il le fait, ët 
il le prêche. Et il se fait lire. Notre anti­
racisme est plus cohérent, plus réfléchi, 
plus scientifique, mieux fondé sur l'étude 
des sociétés et sur l'expérience de l'his­
toire ; il nous faut cependant conclure 
que faire de Voltaire le patron d'un quel­
conque racisme, c'est une escroquerie. 

(1) Caussy, œuvres inédites de Voltaire. 
(2) Essai sur l'es mœurs, ch. LIV. Voir 

mes Extraits de l'Essai sur les mœurs, p . 
45 sqq (Editions Sociales). 

(3) Id. ch. III. 
(4) Essai sur les mœurs. Ed. Sociales, 

p. 47 . 
(5) René Pomeau, La religion de Vol­

taire (Nizet). 
(6) Carnets pUbliés par Caussy, œuvres 

inédites de Voltaire. 
(7) Voltaire's notebooks, pub!. par Th. 

Besterman, t. II. 
(8) Voir l'article d'Yves Benot dans le 

numéro d'Europe consacré à Diderot 
(janv.-fév. 1963). 










